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L’animation à l’ONF

Norman McLaren au travail

Dès 1941, l'animation apparaît à 
l’ONF avec la présence de Norman 
M cLaren . Il re c ru te  q u e lqu es  
jeunes artistes à travers le Canada 
— George Dunning, Jim Mackay, 
R e n é  J o d o in ,  J e a n - P a u l  
Ladouceur, Evelyn Lambart, Grant 
Munro — et, avec eux, jettera les 
bases de l’atelier initial d ’anima­
tion. Les prem iers films serviront la 
cause de l’e ffort de guerre tels V 
FOR VICTORY, HEN HOP, FIVE 
FOR FOUR de McLaren, BIT IT UP 
SUCKER et JOE DOPE HELPS 
CAUSE INFLATION de Mackay, 
GRIM PASTURES de Dunning. La 
petite équipe sera aussi assignée à 
l ’e x é c u t io n  d ' in n o m b r a b le s  
d iagram m es, cartes géog rap h i­
ques, schémas de procédés in­
dustriels, cartons de génériques, 
destinés à d ’autres services de 
l’ONF. Evelyn Lambart fut étro ite­
ment associée à la cartographie, 
élément essentiel, par exemple, de 
la série “ World in Action” de Stuart 
Legg. Dans ce sens, elle réalisera 
LA C ARTE IM P O S S IB L E  d é ­
montrant les problèmes et le travail 
com plexe du cartographe. Des 
film s  s o c io -é d u c a tifs , com m e 
THREE BLIND MICE de Dunning, 
seront aussi réalisés.

Puis, John Grierson, prem ier 
comm issaire à la cinématographie, 
eut l’idée de mettre en valeur la 
culture populaire du pays. Les sé­
ries “ Let’s Ail Sing T oge the r” , 
“Chants Populaires” et “ Chansons 
de Chez-Nous” fourniront l’occa­
sion aux artistes de donner libre 
cours à leur imagination et à leur 
fantaisie pour animer et illustrer 
plusieurs chansons fo lkloriques 
françaises et anglaises.

A ca u se  des m o ye n s  très  
restreints de l’époque, certaines 
techniques furent mises au point 
pour pallier aux carences de l’é­
quipem ent et du budget. Quand on 
revoit ces films au jourd ’hui, quel­

que trente ou quarante ans plus 
tard, l ’esprit d ’invention qui a pr­
ésidé à ces prem ières réalisations, 
reste étonnant. La Tchécoslova­
quie, entre autres, s’est intéressée 
à ces travaux des débuts, les a 
étudiés et en a tiré profit. Même 
avec une instrumentation de plus 
en p lu s  s o p h is t iq u é e ,  le s  
animateurs de l’ONF ont perpétué 
la tradition des recherches techni­
ques depuis les prem ières con­
tributions im portantes de Ken Ken- 
dall — surtout dans le domaine du 
son synthétique — celles de Ray­
m ond  S p o tt is w o o d e  d ans  la 
stéréoscopie jusqu ’à l’oscillateur 
vertical de Roman Kroitor. Les 
membres de l’équipe ont et con­
tinuent toujours de suggérer aux 
fabricants des m odifications et des 
pe rfectionnem ents à leurs ap ­
pareils.

Après la guerre, Jim Mackay prit 
la direction du studio d'animation 
et s’entoura de nouvelles recrues.

Ce seront les débuts de Robert 
Verrall, Colin Low, Wolf Koenig, 
S id n e y  G o ld s m ith . A vec des 
moyens de plus en plus co n ­
s id é ra b le s , ils d o n n e ro n t une 
nouvelle orientation à la produc­
tion. SPORTS ET TRANSPORTS 
(1952) m arquera une coupure  
entre les films de facture plutôt ar­
tisanale et donnera l’ impulsion à 
des réalisations produites selon les 
te ch n iq u e s  u tilisé e s  dans les 
grands studios. Dans le même 
temps, McLaren approfondit ses 
inventions dont l’un des résultats 
les p lu s  s p e c ta c u la ire s  se ra  
BEGONE DULL CARE (1949).

Après l’installation de l’ONF à 
Montréal en 1956, coïncidera l’ar­
rivée d ’une nouvelle génération: 
Bernard Longpré, Yvon Mallette, 
Ryan Larkin, Pierre Moretti, Pierre 
Hébert sont de ceux-là. Le système 
de représentation s’élargit et cha­
que a rtis te  ad o p te  sa p ro p re
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imagerie et sa technique person­
nelle.

En 1 9 6 6 - 6 7 ,  u n e  s e c t i o n  
frança ise  d is tinc te  d ’an im ation 
sera créée avec le concours décisif 
de René Jodoin, pionnier de la 
prem ière heure. Autour de lui, se 
formera un nouveau noyau jeune et 
dynam ique qu’il d irigera pendant 
plusieurs années.

L’apport occasionnel ou perma­
nent d ’animateurs étrangers a aus­
si contribué de façon im portante à 
l’essor des studios tant anglophone 
que francophone.

L’image de m arque de l’anima­
tion onéfienne symbolise un haut 
degré d ’excellence et sa réputation 
est reconnue partout. La multitude

de prix venue couronner le travail 
de ces animateurs est un hom ­
mage probant.

Un sommet a été atteint au cours 
de la dernière décennie. Oeuvrant 
dans des conditions optimales en­
viées du monde entier, profitant de 
l’apanage qui est le leur et de la 
panoplie technologique mise à leur 
d is p o s it io n , les c ré a te u rs  du 
cinéma image par image de l’ONF 
sont parvenus à une maturité et un 
éclectisme quasi uniques.

Il va sans dire que ce vaste éven­
tail allant des prem iers éléments 
découpés jusqu’à l’ordinateur, en 
passant par les dessins sur cel- 
lulos, les marionnettes, la peinture 
sur verre, l’animation de sable et 
les collages, ne se laisse pas

enfermer dans une tendance ou 
une unanim ité quelconque. Sans 
parler de l’écran d ’épingles (LE 
PAYSAGISTE), la pixillation (MON­
SIEUR POINTU), le pastel sur 
papier de verre (THIS IS YOUR 
MUSEUM SPEAKING) et j ’en pas­
se.

En dépit de l’envergure de cet 
ensemble que constitue l’animation 
à l'ONF, il reste encore de larges 
possibilités de ré-orientation. Les 
animateurs de cet organism e se 
classent parmi les mieux pourvus 
pour occuper les champs de la 
vigueur créatrice. Leur réputation 
le leur impose et c ’est le voeu que 
nous form ulons en cette année 
d'anniversaire.

Louise Beaudet

Les équipes de production au 21 septembre 1942

Equipe No 1

Stuart Legg, Producteur
R a y m o n d  Spo11 i s w o o d e ,
Producteur délégué
Tom Daly
James Beveridge
Jane Marsh
Stanley Jackson
Joris Ivens
James Mackay
Mlle M. Palmer
Mlle F. Thomson
M. H. Randall
M. G. Weisenborn
Mlle L. Rae
M. A. Adamson

Equipe No 2

Stanley Hawes, Producteur 
A.J. Monk, Producteur délégué 
Donald Fraser

Robert Anderson 
Richard J.Jarvis 
Fred Lasse 
M. H. Whitehead 
M. A. Myers 
M. D. Sheard

Equipe No 3

Graham Mclnnes, Producteur
Dallas Jones, Producteur délégué
Julian Roffman
Nick Read
Roger Racine
Helen Lewis
Canfield Cook
Gudrun Bjerring
Beth Zinkan
M. E.W. Scythes
M. H. Sise
M. L. Shaw
M.E. Borneman
M. C.S. Hurley

Equipe No 4

Robinson MacLean, Producteur 
W .A. M acD ona ld , Produc teur  
délégué
Sidney Newman 
Norman McLaren 
Guy Glover 
Philéas Côté 
Vincent Paquette 
François Villiers 
Jean Palardy 
François Zalloni 
Betty Hamilton 
M. I. Gordon

Equipe No 5

R. Edmonds, Producteur
A. Taylor, Producteur délégué
Laura Boulton
Mme Perry
Mlle Spencer
M. E. Buckman
M. D. Sinclair
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John Grierson et l’esprit totalitaire: 
la propagande et la Deuxième Guerre mondiale

Même si au d ic tionna ire  du 
cinéma le nom de John Grierson 
est presque devenu synonyme de 
documentaire, peu de gens savent 
jusqu ’à quel point était complexe et 
to ta lita ire  la conception  de la 
propagande que l’on retrouvait 
dans sa ph ilosoph ie . A l’ONF 
durant la guerre, il eut presque 
carte blanche pour la mettre en 
pratique.

C’est durant ses années d ’é­
tudes à l’Université de Chicago, de 
1924 à 1927, que Grierson en vint à 
préciser sa pensée. Il s’opposait au 
pessimisme de Walter Lippmann 
qui croyait que l’élite devait penser 
pour le peuple parce que, par man­
que de temps et d ’inform ation adé­
quate, ce lu i-c i é ta it incapab le  
d ’émettre une opinion bien fondée. 
C’est en refusant cette analyse que 
Grierson se donna un visage de 
propagandiste totalitaire. Il préten­
dait que l’éducation, qu ’il confon­
dait avec la propagande, était l’outil 
qui devait servir d ’instrum ent actif 
à la pensée démocratique, pourvu 
qu ’elle oeuvre “ sous l'éclairage 
tamisé d ’un humanisme ord ina ire” .

Il croyait que la fonction de la 
propagande était de parler des 
vraies choses et des vraies person­
nes de manière intime et apaisante. 
Jusqu’à la fin de ses jours il répéta 
de façon dogm atique ses concep­
tions sur la propagande, l’esprit 
civique et la communauté: “ Nous 
pouvons, grâce à la propagande, 
élargir les horizons de l’école et 
donner à chaque individu, dans 
son milieu de vie et dans son 
travail, une connaissance vivante 
de la société dans laquelle il a le 
privilège de servir” . Sa croisade en 
faveur de la propagande, quoique 
laïque, prenait en partie racine 
dans son éducation calviniste. “ Je 
détiens mon autorité de Moïse” 
disait-il à la fin de sa vie. Cette at­
titude lui perm ettait aussi d ’éviter la

p a r t is a n e r ie  p o lit iq u e  et de 
protéger le mouvement docum en­
taire des attaques partisanes. Les 
chefs politiques de Grierson au 
Canada voyaient en lui un “ pré­
dicateur flam boyant” qui, tout en 
soutenant leur politique de guerre, 
tom berait éventuellement, victime 
de sa propre propagande.

Grierson contournait facilement 
les étiquettes politiques. Au début 
des années 40, dans un monde en 
guerre, il soutenait que l’Etat était 
le meilleur outil pour garantir les in­
térêts du peuple. En même temps il 
niait l’avènement du socialisme: 
“ Nous allons vers une société in­
té r im a ir e ,  ni c a p i ta l is te ,  ni 
socialiste, dans laquelle nous pour­
rons ré u ss ir une p la n if ic a tio n  
centralisée sans brim er l’initiative 
privée,... dans laquelle l’unité et la 
discipline publique pourront s'ac­
com plir sans délaisser les vertus 
humanitaires” .

Il prenait soin aussi de faire une 
distinction entre le totalitarism e au 
service du bien et le totalitarism e 
au service du mal. En tant que 
praticien du bien, il sentait qu ’il 
était “ au service de la plus grande 
fo r c e  q u i p u is s e  m o b i l is e r  
l’imagination collective depuis que 
l’Eglise avait perdu son em prise” . 
En e ffe t nous tro u vo n s  dans 
p lus ieurs film s de propagande 
réalisés ici durant la guerre une 
volonté de faire com prendre à la 
population les modèles dram ati­
ques qui servent d ’ossature à la 
soc ié té . Sous la d ire c tio n  de 
Grierson, l’inform ation fut un va-et- 
vient de l’Etat au peuple et du peu­
ple à l’Etat. Cette activité, s'ap­
puyant sur une volonté de suggérer 
plutôt que de prêcher, était ni plus 
ni moins qu ’un moyen de conquérir 
l’esprit humain.

Les deux séries destinées aux

salles qui firent leur apparition 
durant la guerre se nommaient 
CANADA CARRIES ON et THE 
WORLD IN ACTION. Réalisés en 
équipe, ces films ne mentionnaient 
aucun nom à leurs génériques. Ils 
étaient très différents des films de 
p ro p a g a n d e  b r ita n n iq u e s , la 
p lu p a r t  p ro d u its  p a r l ’ é co le  
documentaire que Grierson avait 
laissée en Angleterre. Les Britanni­
ques se sentaient davantage con­
cernés par des tactiques locales de 
défense nationale, ressassant des 
thèmes allant de “ L'Angleterre peut 
en encaisser” à, un peu plus tard 
dans la guerre, "L ’Angleterre peut 
aussi s’en sortir". Evitant avec pré­
ca u tio n , se lon les o rd re s  de 
Churchill, de form uler des objectifs 
de guerre autres que ceux de la 
victoire pour la victoire, les films du 
m inistère de l’inform ation étaient, à 
quelques exceptions près, de bien 
piètres tentatives.

La cheville ouvrière des deux 
séries canadiennes, le responsable 
de leur aspect inventif, se nommait 
Stuart Legg, un des pionniers du 
mouvement documentaire britan­
nique. Il était arrivé au Canada 
durant l’hiver 1939 pour réaliser 
deux films pour le Government 
Motion Picture Bureau. Lorsque 
Grierson fut nommé prem ier com ­
missaire à la ciném atographie à 
I ONF, il demanda à Legg de l'aider 
à la mise sur pieds de la production 
docum entaire destinée aux salles.

Legg  e t G r ie rs o n  é ta ie n t  
engagés dans une partie d ’échec 
redoutab le  avec leur v is-à-v is  
Joseph Goebbels, le responsable 
de la propagande nazie, dont les 
a c t u a l i t é s  h e b d o m a d a ir e s  
(WOCHENSCHAUEN) m etta ien t 
l’emphase sur la victoire inévitable 
e t le s  s c è n e s  de  b a ta i l le s  
triom phantes accompagnées d'une 
m u s iq u e  p a tr io t iq u e  à vous  
rem onter le moral. Legg et son
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équipe répliquèrent en montant 
des film s capturés aux Allemands 
avec du métrage allié de façon à 
fourn ir chaque mois une analyse 
globale des stratégies nécessaires 
po u r d é fa ire  les p lans q u ’e n ­
visageait l’Allemagne pour con­
quérir le monde. La propagande 
canad ienne fu t g randem ent in ­
fluencée par les techniques et le 
rythme utilisés dans la célèbre 
série d ’actualités américaine THE 
M AR C H  OF T IM E , m a is  son 
analyse allait beaucoup plus loin 
que tout ce qu ’avait jam ais produ it 
THE MARCH OF TIME.

Commencé en 1940, CANADA 
CARRIES ON était destiné surtout 
au grand public canadien bien qu ’il 
fut souvent diffusé aux USA. Deux 
thèmes principaux assoyaient cette 
série: les transports et les com ­
munications. En mettant continuel­
lement l’emphase sur le besoin 
d ’ in té g r e r  to u te s  le s  fo rc e s  
n a tio n a le s , on la is s a it  s o u s - 
entendre que le Canada pourra it 
être totalita ire pour servir le bien. 
Sauf exception, ces film s évitaient 
toute propagande haineuse, tout 
esprit de clocher et tout dénigre­
ment de l’ennemi. Ils soulignaient 
l ’ im p o r ta n c e  d ’ une s tra té g ie  
m ilita ire globale et décrivaient avec 
conv ic tion  l’im m ense fo rce  qui 
résulterait de la mise en commun 
de toutes les énergies de la nation, 
q u ’ e l le s  p r o v ie n n e n t  d e s  
entreprises ou de la coopération. 
Un film tel que INSIDE FIGHTING 
CANADA développait le thème de 
“ co n s tru is o n s  ensem b le  pou r 
l’avenir et dans l’espoir que le 
m onde vive en bon vo is inage” 
(remarquons en passant que cet 
in te r n a t io n a l is m e  e s t a sse z  
édulcoré). Le film  n’avait pas be­
soin de parler de la victoire puis­
que le narrateur Lorne Greene af­
firm ait de façon dram atique que le 
C a n a d a  p o s s é d a it une  a rm e  
secrète: sim plem ent la force des 
Canadiens se battant librement. 
Cet énoncé ple in d ’insp ira tion  
(l’enrôlem ent n’était pas encore 
obligatoire) laissait entendre que 
c ’était surtout pour cette raison que 
les Canadiens et les Canadiennes 
libres se battaient.

La série THE WORLD IN ACTION 
qui débuta en juin 1942 atteignit un 
public plus vaste et visait deux

principaux objectifs: prem ièrem ent 
faire le lien entre des stratégies 
locales et mondiales, deuxième­
ment influencer et d iriger les at­
titudes politiques du public nord- 
a m é r ic a in  v e rs  une  m o ra le  
d ’après-guerre plus internationale. 
Le New York Times fit l’éloge de 
ces films qui essayaient de donner 
à la population une plus grande 
confiance et un plus grand espoir 
en elle-même et en ce nouveau 
monde à bâtir. D’après le Times le 
succès de ces film s reposait sur 
leur perspective qui se situait au- 
dessus de tout nationalisme.

Durant toute la guerre, Grierson 
et Legg encouragèrent le person­
nel de l’ONF à tourner des films 
pour prom ouvoir l’unité nationale, 
pour décrire tout ce qui se passait 
durant la guerre ou s’y rattachait, 
cela dans le but de préparer le te r­
rain à la paix. Contrairem ent aux 
A llemands qui voyaient dans la 
guerre un merveilleux sujet de 
propagande, Grierson faisait plutôt 
sienne la maxime de Bertrand Rus- 
sel: rendre la paix aussi passion­
nante que la guerre. G rierson 
avouait carrément, mais en privé 
(dans une lettre personnelle à Sir 
S. Tallents en février 43): ‘‘Je n’ai 
jamais été bien emballé par l’effort 
de guerre en soi et j ’ai le sentiment 
que toute information qui s’y ra t­
tache doit, d ’une manière ou d ’une 
autre, aller au-delà du bruit des 
canons et de la m itraille. Toutes 
ces valeurs, les fusils, les cam ­
pagnes, la bravoure, me semblent, 
prises en soi, une des choses les

p lus  ennuyeuses du m o n d e ” . 
Grierson tournait maintenant les 
yeux vers ce que serait l’ in form a­
tion une fois la paix revenue. Il es­
pérait obtenir l’appui du gouverne­
ment pour aborder des sujets com ­
me la conservation, la nutrition, le 
peuple en tant que producteur et 
consommateur, afin que l’in form a­
tion soit canalisée vers des buts 
c o m m u n s  à to u s . G r ie rs o n  
entrevoyait l’ONF davantage com ­
me un m inistère de l’éducation 
qu ’autre chose.

Encore une fois nous voyons 
c o m m e n t la  p h i lo s o p h ie  de 
Grierson sur la propagande en tant 
que méthode d ’éducation devait 
s ’aboucher à l’appareil d ’état pour 
créer un monde totalita ire au ser­
vice du bien. Sous l’effet de sa 
p ro p re  p ro p a g a n d e , G rie rson  
croyait que tout cela menait vers un 
nouveau genre de démocratie: “ Au 
nom  de la  p r o p a g a n d e ,  le 
gouvernement et l'industrie ont 
maintenant pris en charge l’essen­
tiel du processus éducatif... Nous 
pouvons d ire  que nous avons 
enlevé l’éducation des mains de 
l’Eglise pour la rem ettre entre cel- 
le s  d e s  b u r e a u c r a t e s  d e  
l’entreprise publique et privée” . Il 
croyait de son devoir de préparer 
les gens à accepter le fait que l’e f­
fo r t com m un  des c ito ye n s  et 
l ’ in it ia t iv e  du g o u v e rn e m e n t 
deviennent une réalité permanente 
de la vie du 20e siècle.

En prenant en considération la 
propagande cinématographique et

John Grierson
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C e  qui/ faut
P O U R  V A I N C R E

John Grierson discutant d’affiches de propagande avec Ralph Foster

l’inform ation dans son ensemble 
(Grierson avait été nommé respon­
sable du W artime Information 
Board en janvier 1943), le prem ier 
m inistre King et son gouvernement 
étaient probablem ent convaincus 
que Grierson accomplissait, dans 
le contexte de la guerre, un travail 
d ’une grande valeur. D’ailleurs le 
prem ier m inistre jouissait parfois, 
grâce à cette propagande, d ’une 
certaine publicité qui camouflait 
son manque d ’aisance face au 
public. Ses adversaires se sont 
plaints à tort que ses apparitions 
dans la propagande gouvernem en­
tale étaient aussi nombreuses que 
les descendants d ’Abraham. De 
toute façon le gouvernem ent King 
était trop occupé pour s’intéresser 
ou consacrer son temps aux po liti­
ques de l’ in fo rm ation . En fait, 
plusieurs années plus tard, Legg 
avoua être encore surpris de la 
liberté avec laquelle l’ONF put agir 
à cette époque.

Avec la fin de la guerre et juste 
au début de la sordide histoire 
d ’ e s p io n n a g e  d e  l ’ a f f a i r e  
Goubenko et de sa commission 
d ’enquête, l’internationalism e des 
film s de p ropagande de l’ONF 
devait entrer en contradiction avec 
la décision du gouvernement cana­
dien de s’aligner sur la politique 
étrangère am érica ine d ’après- 
guerre. La soi-disant politique in­
te rn a t io n a lis te  m enée  p a r le 
Canada se résumait au soutien aux 
N a tio n s -U n ie s . T o u te fo is  les 
Nations-Unies allaient devenir une 
tr ibune  in te rna tiona le  pour les 
deux grandes puissances rivales, 
les USA et l’URSS, qui tenteraient 
de mener leur propre propagande 
verbale tout en essayant de se 
g a g n e r  d e s  a m is  e t d e s  
défenseurs. Au Canada la guerre

menée avec passion contre l’agres­
s io n  fa s c is te  a l la i t  se m é ­
tamorphoser en guerre fro ide con­
tre l’idéologie communiste et les 
Russes, ces anciens alliés. Dans ce 
contexte, l'internationalism e assez 
mitigé que prônait Grierson, et son 
appui à la mobilisation générale de 
toutes les forces du pays afin de 
gagner le coeur et l’esprit du peu­
ple à sa politique, devenait tout à 
fait déplacé.

En 1945, Grierson se préparait à 
qu itte r le pays pour lancer sa 
cro isade au plan in te rna tiona l. 
A van t son d é p a rt, il e sp é ra it 
pouvoir réunir l’ONF au Ministère 
des affaires extérieures afin non 
seulement d'assurer la survie de 
l’ONF, mais aussi de faire en sorte 
que son message internationaliste 
s o it re p r is  d ans  la p o lit iq u e  
étrangère canadienne. Il espérait 
que le Canada pourrait faire valoir 
ses réalisations internationales au 
monde entier divisé en auditoires 
spécia lisés selon leurs intérêts 
s p é c ifiq u e s  et aux d if fé re n ts  
g r o u p e s  d e  la  p o p u la t io n  
canadienne. “ Le véritable inter­
nationalisme, disait-il, réside dans 
les manies que nous partageons 
avec autrui” .

Son ch o ix  d 'un  successeu r, 
James Beveridge alors âgé de 29 
ans, était im politique et sentait le 
népotism e. Cousin de Norm an 
Robertson, sous-secrétaire d ’Etat 
aux affaires extérieures, Beveridge 
était aussi le conseiller en affaires 
extérieures préféré de King. Quel­
ques années p lus ta rd , J.W . 
Pickersgill avoua: “ Personne ne 
pouvait sérieusem ent accorder 
quelque crédit à cette succession” . 
Fait encore plus s ign ifica tif, le 
Canada ne désirait pas vraiment

fa ire  passer le m essage in te r­
nationaliste de Grierson dans sa 
p roduction  c iném atograph ique . 
Ross McLean devint commissaire 
par intérim pour 18 mois puis, en 
1947, permanent pour deux autres 
années.

D’après Walter Turnbull, l’adjoint 
de King et son homme de liaison 
avec Grierson, durant la guerre les 
hauts responsables ne voyaient 
pas su ffisam m ent de film s de 
propagande pour apprécier pleine­
ment la direction que Grierson 
voulait im prim er à la politique d ’in­
fo rm ation  du pays. En 1945 il 
résuma la situation avec précision: 
“ Grierson surestimait son travail, 
ses che fs  p o lit iq u e s  le sous- 
estimaient autant que celui-ci le 
plaçait haut; l’écart entre les deux 
était donc immense” .

C’est ainsi que s’évanouit le rêve 
de Grierson: la conquête idéaliste 
de l’esprit humain. Il avait eu la 
chance d ’arriver au bon moment 
historique lorsque la crise mon­
dia le pouvait lui pe rm ettre  de 
développer ses conceptions per­
so nne lle s  su r la p ro p a g a n d e  
totalitaire au service du bien. La 
v ic to ire  acquise, la dém ocra tie  
libérale décida qu ’il était préférable 
d ’éviter le totalitarism e et de ne 
rien d ire aux masses plutôt que de 
s’attaquer à leur acte de foi en l’in­
dividualisme et le laisser-faire. S ’il 
advenait que la classe dirigeante 
ait besoin de com m uniquer avec le 
peuple, elle pourrait le faire par des 
moyens à sens unique. Après avoir 
rejeté la conception que Grierson 
se faisait de la propagande, le 
Canada louangea ses citoyens qui 
se sacrifièrent pour sauvegarder la 
démocratie, même si cette dé­
m o cra tie  est ce lle  d 'u n e  é lite  
dirigeante. Le citoyen ordinaire se 
retrouvait donc encore une fois à la 
dérive sur une mer d ’aliénation 
sans avoir plus qu ’auparavant une 
réelle emprise ou son mot à dire 
sur les destinées de sa société “ dé­
m ocratique” . Le rêve inexaucé de 
Grierson, la propagande en tant 
que moyen d ’éducation  et de 
totalitarism e au service du bien, 
n’en est pas moins demeuré un 
h é r ita g e  a l lé c h a n t  p o u r  les  
progressistes de la génération qui 
lui succéda.

Gary Evans
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1940..
A LA CONQUÊTE DE L'ESPRIT HUMAIN (The W ar For M en’s M inds) 
- WIA
35m m , noir et b lanc, 21 m inutes, ju in  1943 
Réalisation: Stuart Legg.

P robablem ent le film  le p lus Im portant de Legg et de Grierson, ce 
docum ent tâche de fo rm u le r de m anière absolue ce q u ’est l'in fo rm a­
tion et la propagande. G rierson le qua lifie  de "prise de position  la 
p lus déterm inée su r la dém ocratie  progressiste  jam ais énoncée  
pub liquem ent de source gouvernem enta le". Sa croyance que la 
propagande gouvernem enta le éta it là pou r tou jours reposa it sur sa 
fo i en la fratern ité  in ternationale. “ Le peuple avant tout", tel é ta it son  
m essage p le in  d ’espérance. (G. E.)
M is en route en novem bre 42 et term iné en m ars 43, ce film  de la 
série W orld in Action (Le m onde en action) dut attendre quelques  
m ois avant d 'ê tre  d iffusé suite à des pressions des d is tribu teurs et du 
gouvernem ent am érica in  et canadien (Pearson). Le but de ce film  
é ta it de m ontre r que, rédu it à la guerre défensive, H itle r n ’avait plus  
p o u r sauver son em pire  q u ’une seule arm e: la guerre  psychologique. 
Dans une brochure  d ’une série pub liée  p a r l ’ONF duran t la guerre, 
LE CANADA À L ’OEUVRE — CANADA IN ACTION, on résum e le film  
de cette m anière: “ Les Nations Unies ont dressé, face à la 
philosophie  m ensongère de l'Axe, un bouc lie r sp iritue l forgé des 
vérités issues de la Liberté, de l'Egalité et de la Fraternité. Comme le 
film  le démontre, H itle r s ’est évertué à détru ire  pa rm i le peuple alle­
m and les saines convictions que ce lu i-c i au ra it pu  avoir: M usso lin i a 
leurré  les Italiens au p o in t de le u r fa ire accepter l ’idéologie fasciste et 
au Japon, les hom m es d 'E ta t grim açants ont convaincu les gens de la 
fausse g lo ire  de m ou rir p o u r l'honneur de leurs petits dieux. Quel 
contraste avec la po litique  des Nations Unies! En effet, grâce à la 
libe rté  de la presse, de la rad io  et du film, les habitants des pays dé­
m ocratiques ont le p riv ilège  de connaître e t d ’appuyer les p rinc ipes  
de vérité et de liberté  p o u r lesquels ils com ba tten t”.

LES BANNIS IMAGINAIRES (Feeling of Rejection) - Mental Health 
35m m , noir et blanc, 21 m inutes, 1947

Réalisation: R obert Anderson. Producteur délégué: Evelyn C herry Images: 
Dennis G illson. Musique: R obert Flem ing. Son: Joseph C ham pagne. Montage: 
V ic to r Jobin. Scénario: Bruce Ruddick, p réparé  avec les conseils du A llan 
M em oria l Institu te  of Psychiatry. Narrateur: John Drainie. Interprétation: Helen 
Sm ith , J. D. M acbeth, W anda Allen, Robin Taylor, Helen Finn, C. Sharpe. 
Production de la version française: Jacques Bobet.

Ce p rem ie r film  de la série M écanism e m enta l n ’éta it d ’a b o rd  destiné  
q u ’à l'usage des psychiatres. A cause de son in té rê t et de sa qualité, 
on l'o ffr it ensuite au grand public. Ce n ’est pas la p rem ière  fois q u ’un 
film  utilise la fic tion  p o u r fa ire passer un message: UN DU 22e en était 
un exempte. Ic i Ton veut m ontre r que chaque enfant possède sa 
p rop re  personna lité  et qu 'on do it tra ite r ses besoins ém otifs avec a t­
tention sous pe ine de voir naître des p rob lèm es psycho logiques plus 
ou m oins im portants. P ro longeant la vieille idée de G rierson su r la 
capacité du cinéma d ’indu ire  des com portem ents positifs, ce film  
veut app rendre  aux parents à être de bons parents. Conçu spécia le­
m ent po u r être débattu  avec gu ide de discussion, com m e c ’éta it sou­
vent l ’hab itude  à TONF, le film  m érita davantage de réactions 
positives que négatives. Son coû t fu t de $15,652.

THE BOY WHO STOPPED NIAGARA 
35m m , no ir et b lanc, 33 m inutes, 1947

Réalisation, scénario et production: Leslie M cFarlane. Assistant à la réalisa­
tion et montage: Jean-Yves B igras. Assistants-monteurs: Betty M acLean. Gil 
LaRoche. Images: John Norwood, assisté de John Foster. Son: Joseph C ham ­
pagne, assisté de Jack Williams. Décors: A rt Price. Musique: Louis Ap- 
p lebaum . Mixage: Clarke Daprato. Interprétation: Jeffrey M artin  (Tom m y 
Tw idgett), Norah M cFarlane (Penny Tw idgett), M arjo rie  Chadw ick (la m aîtres­
se), R obert C hris tie  (le guide), Earle G rey (l’hom m e de la salle de contrô le ), Rex 
Devlin (le gérant), Bob G ood ie r (l'annonceur de radio), A lex M cKee (Hot Dog 
Joe), G eorge Patton (le maire).

Ce film  m arque une date dans l ’h isto ire  de T ONF. Par son budget 
d ’abord : $42,000. Par le pub lic  q u 'il vise: les entants. Par son contex­
te de p roduction : être com m andité  p a r une com pagnie anglaise, 
Gaumont British, filia le  de  Rank qui a m is sur p ied  depuis longtem ps  
en Angle terre  des clubs de ciném a pou r enfants et qui a ta it de même  
au Canada avec les Odeon Children’s Movie Club. Ce dern ier aspect 
servira à a lim enter le débat d ’après-guerre  au tou r de l ’avenir de 
T ONF et de son rapport avec l ’industrie  privée, les cinéastes in ­
dépendants voulant qu 'il se retire  du cham p de la p roduction  et 
adm ettant donc encore m oins q u ’il accepte des com m andites des 
com pagnies privées étrangères (bien que dans ce cas-ci les in ­
térieurs sont tournés aux stud ios  Crawleyj. Bien que le film  souffre  
de certaines fa iblesses de scénario, in tégran t m al fantastique et 
com ique, i l  possède néanm oins la grande qua lité  d ’avo ir ouvert la 
voie à un genre que T ONF considérera toujours com m e secondaire: 
le cinéma p o u r enfants.
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CARRIÈRES DE FEMME (P roudly She Marches)
35m m , noir et b lanc, 18 m inutes, septem bre  1943

Réalisation: Jane M arsch. Production: Raym ond Spottisw oode. Producteur 
délégué: Dan W allace. Musique: Lou A pp lebaum . Interprétation: Shirley 
Jackson, Joan Hunter, Jane Irw in, G udrun B jerring.

Le film  débute su r la voix d ’un narra teur fém in in q u i condam ne les 
pré jugés trad itionne ls des mâles à l ’égard  des femm es qu i doivent 
rester au foyer ou serv ir de parures. Il m ontre  que les tâches ac­
com plies pa r les femmes duran t la guerre pourra ien t se poursu ivre  
en temps de paix. M alheureusem ent un na rra teur m asculin a le de r­
n ie r m ot: "Les femm es on t m ontré  dans le u r travail quotidien... q u ’e l­
les éta ient fières de pa rtic ip e r p ro fondém ent à la vie réelle et au 
destin du Canada". (G. E.)

THE CASE OF CHARLIE GORDON -
35m m , no ir et b lanc, 16 m inutes, 1939 

Supervision: S tuart Legg.

Ce p rem ie r film  de TONF raconte l ’h is to ire  de Charlie Gordon, un 
jeune  chôm eur qui, au tem ps de la crise et venant des quartiers  
pauvres d'une ville de Nouvelle-Ecosse, se trouve de l'ouvrage avec 
l'a ide  du gouvernement. Ce film  de S tuart Legg souleva une con­
troverse. G rierson le dé fend it en a ffirm an t que la tâche du docum en­
taire éta it de s ’em parer des rebuts de la réalité, les d iffic iles comm e  
les faciles, les ordonner, les rendre sign ifica tifs  et dès lors de les faire  
accéder à la beauté. (G. E.)

CHACUN POUR TOUS (People 's Bank)
35m m , noir et b lanc, 12 m inutes, 1945

Réalisation et images: Jean Palardy. Production: Vincent Paquette, Guy 
G lover. Commentaire: Jacques Brunet. Narrateur: Roger Baulu.

En 1944, Palardy tourne LES CAISSES POPULAIRES DESJARDINS: 
le film  so rt débu t 45, i l  fa it 32 minutes. A cause de l ’in té rê t de son su ­
jet, le déve loppem ent et le fonctionnem ent des coopératives d ’é ­
pargne et de crédit, le besoin se fa it sen tir d ’une oeuvre plus courte  
et p lus utilisable lors de débats. Palardy abrège donc son film  et en 
m odifie  com plè tem ent le com m enta ire  p o u r m ettre l'accent su r le 
sens p lu tô t que le fonctionnem ent de la coopérative. “La coopération  
repose su r l'e sp rit de travail, l ’am our du progrès, le sens social. Cette 
oeuvre de libération économ ique nous apporte  aussi la fo i dans la 
te rre "; c 'est su r ces m ots que se c lô t le film. A titre d 'in fo rm ation  rap­
pelons q u ’en 1943 i l  y ava it au Canada 1,750 coopératives d ’épargne  
(dont 739 caisses popula ires au Québec) p o u r un ch iffre  d 'affa ires de 
$43,971,925. (don t $38,293,256. chez nous).

LA CITÉ DE NOTRE-DAME
16mm, couleurs (Kodachrom e), 30 m inutes, 1942

Réalisation: V incent Paquette. Narration: G érard  A rth u r Images: Grant 
C rabtree, Radford Crawley. Découpage: Jud ith  Crawley. Montage sonore: 
M aurice  B lackburn.

Tourné à l'occasion du tricentena ire  de M ontréal, le film  relate d ’une  
p a rt les cérém onies qu i m arquent cet anniversaire et d ’autre pa rt 
s ’a tta rde aux divers aspects de la vie de Montréal, m étropole b ilingue  
q u i avait déjà connu un hom m age ciném atograph ique  avec RHAP- 
SODY IN TWO LANGUAGES tourné chez ASN pa r G ordon Sparling. 
L ’in té rê t p rinc ipa l du film  réside dans le fa it que ce so it un des 
prem iers  film s tournés en français à I ’ONF. En 1946, on en a fa it une 
version no ir e t b lanc de 20 m inutes avec un nouveau comm entaire.

COMMENT CONSTRUIRE VOTRE IGLOU (How To Build An Igloo) - 
A rtic  Notebook No 1
16 mm, couleurs, 11 m inutes, 1949

Réalisation et commentaire: Doug W ilk inson. Images: Chester C. K issick. 
Montage: Neil Harris. Production: M ichael Spencer. Production version 
française: Jacques Bobet. Narrateur (en français): François Bertrand.

Le film  débute p a r une a ffirm ation : l ’esquim au connaît sa neige. On 
exp lique  ensuite grâce à l ’an im ation quels sont les princ ipes  
arch itecturaux q u ’app liquen t deux Inu it en constru isant leur iglou. 
Puis, com m e p a r m iracle, ils  constru isent en m oins d 'une heure leur 
ab ri pa r des tem pératures de -40°F. Un des grands succès de / ’ONF, 
le film  a été vu p a r des m illions de spectateurs depuis sa sortie  (G. 
E.).

CONSEIL DU FILM (Film Councils)
35m m , noir et blanc, 21 m inutes, 1949 

Production de la version française: Jacques Bobet.

D urant les prem ières années de son existence, TONF essaie de m et­
tre su r p ied  des circu its  para llè les de d is tribu tion  en même temps 
que d ’inc ite r d ivers organism es ou groupes à utiliser ses films. Le 
moyen qu 'il p ropose pou r répondre  à ces visées com m unautaires, 
c'est d 'organ iser un conse il du film. Le film  nous apprend  donc com ­
m ent en m ettre un su r p ied  et quels services il peu t rendre. 
Docum enta ire assez banal, i l  nous donne néanm oins un aperçu in ­
téressant sur tou t un volet de l'activ ité  c iném atograph ique au 
Canada.

COUP D'OEIL I
35m m , no ir et b lanc, 10 m inutes, 1948

Production: Donald M ulho lland. Production de la version française: Jacques 
Bobet. Producteur délégué: Tom Daly. Secrétaire de production: M ichael 
Spencer. Montage: Doris M iller. Narration: C. V. Godwin (anglais), Roger Baulu 
(français).

En décem bre 1947 sort COUP D'OEIL 0, p ro to type  d'une nouvelle  
série  que T ONF veut lancer. Le m odèle est accepté. En janv ie r le 
num éro I est donc prêt. Il com prend  deux sujets: la centra le nucléaire  
de C halk River et le com pte-rendu de la m ission com m ercia le  du 
m inistre de l'industrie  et du com m erce James M acK innon en A frique  
e t plus particu liè rem en t en A frique  du Sud, l'o b je c tif p rinc ipa l de la 
mission. L 'ONF annonce la série de la m anière suivante: “COUP 
D'OEIL rem place quatre anciennes séries de film s d 'actualité  qu i 
s'adressaient aux aud ito ires ruraux et industrie ls, a insi q u ’aux 
m ilita ires depuis 1944. COUP D'OEIL vous présente les faits tels 
qu 'ils  sont, sans les in terpré ter. COUP D ’OEIL p a ra it chaque mois 
sau f ju ille t e t aoû t et con tient 3 ou 4 su jets d 'actualité. COUP D ’OEIL 
vous pe rm e t de voyager à travers le Canada et le monde, d ’être tenu 
au couran t de ce qu i se passe chez nous et à l ’étranger, de ce que  
Ton d it e t de ce que Ton pense d ’après un rappo rt d irec t et im partia l".

DISCUTONS-LE AVEC LE C.M.P. (Take It Up W it he L.M.P.C.) 
35m m , no ir et b lanc, 19 m inutes, 1947

Production: Fred Lasse. Version française: Jacques Bobet. Narration: Jacques 
DesBaillets, R odolphe Gauvreau.

Le tripartism e n ’est pas une invention nouvelle: ce film  en fa it 
l ’apologie. La pub lic ité  de T ONF a ffirm e : “Le fa it que des pa trons et 
des ouvriers s 'entendent n ’est pas une utopie, n ’est pas un rêve. Tel 
est en effet le but des com ités m ixtes de p roduc tion  (C.M.P.) m is à 
l'épreuve p ou r la p rem ière  fois en 1925 chez les chem inots du C.N.R. 
Les CMP ont rendu d ’inestim ables services à la classe ouvrière en lu i 
p rocu ran t un p lus hau t s tandard  de vie, en supp rim an t pe tit à pe tit la 
barriè re  entre supérieurs et subalternes, entre patrons et o u v rie rs ”. 
Cette ph ilosophie  bon-ententis te  qu i ava it la rgem ent dom iné le 
tem ps de la guerre, on veut lu i assurer un b rillan t avenir; tel est le but 
de ce film  e t te l est le bu t de sa “su ite " de 1951, UN HOMME ET SON  
PLAN.
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LA FEMME ET LA GUERRE (Labour in W artim e) — CCO 
35m m , no ir et blanc, 14 m inutes, 1942 

Production: G raham  M clnnes.

D ’a b o rd  titré  A WOMEN'S PRIVILEGE, ce film  m ontre com bien on a 
besoin m aintenant de m a in -d ’oeuvre fém inine. En anglais, le jeu  de 
m ot est intéressant: Woman Manpower. C om m e toujours, on laisse  
espérer que la conquête d 'une p lus g rande égalité se m aintiendra  
après-guerre.

LES FEMMES DANS LA MÊLÉE (W omen Are W arriors)
35m m , no ir et b lanc, 14 m inutes, août 1942

Réalisation: Jane M arsh, Production: Raym ond Spottisw oode. Producteur 
délégué: Stanley Hawes. Avec notamment: B éatrice  W ilson.

Com me les femm es d 'A ng le terre  ou de Russie, au Canada les fem ­
mes on t vu leu r rô le changer. Elles ont “app ris  à transfo rm er le fil e t 
l ’a igu ille  dom estiques en outils  de guerre  ”. Bien que progressiste, le 
film  aborde la question des femm es de façon paterna lis te  a ins i que 
l ’illus tre  la façon don t on parle  d 'un  jeune ouvrière : “ Il y a deux ans, 
M argaret é ta it s im p lem ent une fille qu i ne savait que fa ire...": dans 
son contexte historique, ce film  é ta it positif. (G.E.) A u jo u rd ’hu i le film  
étonne encore  pa r ce q u 'il d it du rôle et de la position  des femm es en 
URSS; i l  illus tre  bien p a r là la façon don t p lus ieurs intellectuels  
progressistes m iren t en p ra tique  la po litique  du fron t un i anti­
fasciste.

LA FORTERESSE DE CHURCHILL (ChurchiH’s Island) — CCO 
35m m , noir et blanc, 22 m inutes, ju in  1941 

Supervision: S tuart Legg.

En p lus de m érite r le p re m ie r Oscar jam ais décerné au m eilleur 
docum entaire, ce film  fu t un succès parce  qu 'il s tipu la it que la force  
in té rieure  de l ’A ng le terre  attaquée éta it l ’arm ée du peuple. Cette 
fo rce in té rieure  éta it ‘"un calm e obstiné que n i le fer, n i l'acier, n i les 
bom bes ne pou rra ien t jam ais p e rc e r’’... On voulait p a r ce film  con­
vaincre la neutre A m érique que arm ée de sa force morale, l'A ng le te r­
re pouva it gagner la guerre. (G.E.)

LES INDIENS DE LA CÔTE OUEST (People of the Potlach)
16mm, couleurs, 21 m inutes, 1944

Ce film  ethno log ique en couleurs don t l ’app roche fa it penser à celle 
du N ational G éographie Magazine décrit com m ent les Indiens de la 
C olom bie b ritann ique  s 'a justent au m onde des Blancs tout en con­
servant certa ins traits de leu r héritage culturel. La force de ce film  
réside dans ce qu 'on y voit de la m usique et des chants ind iens tandis  
que pa r contre il ignore com plè tem ent les p rob lèm es soulevés pa r le 
fa it q u ’Ottawa a it in te rd it toutes cérém onies de potlach. (G.E.)

INSIDE FIGHTING CANADA — CCO
35m m , no ir e t b lanc, 19 m inutes, décem bre  1942 

Production: S tuart Legg.

Un des thèm es ré cu rre n ts  et vo lo n ta ire m e n t vagues de la 
propagande éta it que “Les Canadiens un ifia ient leurs énergies pour  
constru ire  p o u r l'avenir, su r la fo i universelle dans le bon vo is inage”. 
L ’a rm e secrète des Alliés, c ’é ta it l ’énorm e pouvo ir des gens o r­
dinaires trava illan t de concert e t de leu r p ro p re  volonté. La question  
litig ieuse de la conscrip tion  (qu i ne devient pas nécessaire avant 
novem bre 44) n 'est jam ais m entionnée dans la p ropagande du temps 
de la guerre. (G.E.)

MARÉE MONTANTE (The Rising Tide)
35m m , no ir et b lanc, 31 m inutes, 1949

Réalisation: Jean Palardy Montage: Palardy et Don Peters. Production: Jam es 
Beveridge. Commentaire: Don Peters, Kathleen M cColgan. Narrateurs: Allan 
M aitland, John Drainie. Chansons de folklore: Helen C re ighton  Orchestre: 
Cam ie Howard. Musique: R obert F lem ing. Musiciens: Jean Belland, D 
Keetlass, H. Freedm an. N. M orsher. lmages:John Foster. Version française: 
Jacques Bobet. Narration française: Patrice B oudreau, François Bertrand. 
Tourné avec l'a ide de l'U n ivers ité  S t-F ranço is-Xavier, A ntigon ish, N E. et de M. 
C oady qui lança des coopéra tives dans ce tte  p rov ince dès 1928.

FRIDOLINONS '45
35m m , no ir et b lanc, 34 m inutes, 1945

Réalisation: Roger Biais

Le film  présente les p rinc ipaux  sketches de la revue de 1945 de Gra- 
tien Gélinas. La pub lic ité  de  / ’ONF a ffirm e: "C ’est b ien l'apanage des 
peuples lib res de savo ir rire  dans les p ires  circonstances. Aux plus 
durs m om ents de la guerre, nous n ’avons pas désappris à rire  et 
Fridolin  p ou r sa pa rt a la rgem ent con tribué  à m ainten ir ses com ­
patrio tes  dans une atm osphère de franchise et de saine gaité". En 
1949, Roger Biais veut tou rne r un autre film  su r notre  célèbre com i­
que. M ais I ONF se heurte à un m anque flagran t de coopération  
M ulho lland  écrit: "Notre in té rê t p o u r F rido lin  a a tte int un nouveau  
creux". Tout ce qu 'on réussit à film er c 'est la présenta tion  d 'un  
trophée et d ’un d ip lôm e honorifique  le 30 janv ie r 1949 à l'occasion de 
la centième de sa revue. FRIDOLINONS fu t l'un des film s les plus  
popula ires de TONF. A l'autom ne 49 Gélinas dem anda q u ’on le retire  
de la c ircu la tion  a lléguant qu 'il ne représenta it pas adéquatem ent 
Frido lin  p u isq u ’i l  fa isait pa rtie  de sa con tribu tion  à l'e ffo rt de guerre  
e t qu 'on n 'ava it jam ais d iscuté des d ro its  des acteurs.
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Ce film, le p lus  réussi du cou ran t socia l de l'oeuvre de Palardy, trace 
l'h is to ire  de l ’o rganisation des coopératives dans les M aritimes. "Cet­
te m éthode de coopération  a été établie p o u r am éliore r le niveau de 
vie des classes pauvres". Tel est le p o in t de vue, tel est l'espo ir de 
Palardy; p lus ieurs de ses film s p ro fessent une fo i inébran lab le  dans 
le coopératism e com m e solution aux con trad ic tions économ iques et 
sociales du pays. Outre cet in té rê t idéologique, MARÉE MONTANTE  
vaut pa r sa qualité  fo rm e lle  et p a r le po rtra it q u ’il donne de la vie 
quotid ienne des pêcheurs des M aritimes. Le budget du film  fu t de 
$16,170.

MENACE SUR LE PACIFIQUE (W arclouds in the Pacific) — CCO 
35m m , no ir et b lanc, 23 m inutes, novem bre 1941 

Production: Stuart Legg

Avec un sens de la prév is ion rem arquable , ce film  p rév in t de la 
présence et de la puissance japonaise dans le Pacifique une semaine  
avant Pearl Harbour. Le com m enta ire  nous avertit: “La tactique de la 
flotte guerriè re  n ippone d o it ê tre de frappe r rap idem ent et fo rt avant 
que la puissance com binée des USA et de l'Ang le terre  puisse être 
regroupée contre elle". Le Hlm rapporta $70,000., un record. (G.E.)

NOS FEMMES AILÉES (W ings On Her Shoulders)
35m m , noir et b lanc, 11 m inutes, Février 1943

Les changem ents amenés p a r la guerre  dans les rôles des femmes 
sign ifia ient davantage que leur prise  en charge tem pora ire  du “travail 
des hom m es". On ins is ta it su r l'égalité des chances et sur la d ign ité  
dans une après-guerre  où régnera it la coopération. Elles dem an­
d a ie n t a u s s i de p a r t ic ip e r  d ire c te m e n t au x  d é c is io n s  q u i 
m odèlera ient l'aven ir du pays. Ce film , et d 'autres qu i lu i res­
semblent, hab ituèren t le p u b lic  à ce m onde nouveau et perm anent 
des femm es au travail. (G.E.)

PATROUILLE DE L'ATLANTIQUE (Atlantic Patrol) — CCO 
35m m , noir et blanc, 10 m inutes, Avril 1940 

Production: S tuart Legg, Narration: Lorne Greene.

Ce p rem ie r film  de la série Canada Carries On (En avant Canada) 
destinée aux salles de cinéma étab lit d ’em blée le rythm e de la 
propagande canadienne duran t la guerre  et fa it connaître ce lu i qu i 
sera la voix déterm inée de la dém ocratie  au Canada, Lorne Greene. 
La narra tion  devient l ’essentie l de ces p rogram m es mensuels don t la 
partie  visuelle est com posée m ajorita irem ent de “s tock shots". Legg  
insiste davantage su r les énergies de coopération et de travail d 'un  
Canada un i que su r les tirs et obus de la guerre. (G.E.)

QUÉBEC-TREMPLIN STRATÉGIQUE (Q uébec-Path of Conquest) — 
CCO
35m m , noir et b lanc, 18 m inutes, septem bre  1942

Réalisation: Raymond Spottisw oode. Images: F. Radford Crawley, avec des ex­
tra its  d 'un  film  de V incent Paquette tourné en août 42 et du film  de l’A lcan NA­
TION BUILDERS. Musique: M. A gostin i Producteur délégué: George L. 
George.

Ce film  joue su r les idées stéréotypées et trad itionnelles que les 
Angla is se font du Québec. Le com m enta ire  a ffirm e ; “ La vraie force  
du Québec réside dans la force p ro fonde d ’hom m es dont les vies 
sont gouvernées pa r les saisons de la terre". Le film  essaie aussi de 
prom ouvo ir le sacrifice et l ’unité nationale en stipu lan t que la liberté  
est d ’a b o rd  et avant tout la possib lité  de chaque hom m e de con­
tribue r au bien comm un. (G.E.)
Au prin tem ps 43, on a rem onté une version p lus courte (une bobine) 
de ce film. Il faut no te r q u ’au m om ent de la sortie  du film, G rierson  
d e m a n d e n t E. Bornem an de tourner en une semaine (4-11 
septem bre) des im ages de tou t ce qu 'il y a de progressiste  au 
Québec. Q u’entend-on pa r ce qua lifica tif?  Selon le rappo rt de 
Borneman, “sous l ’in fluence de la guerre  le Québec a développé  
p lus ieurs caractéristiques progressistes que m êm e ceux qu i les m et­
ta ient de l'avant ne pouvaient p révo ir il y a quelques années. On 
rem arque à travers la prov ince  de nouvelles tendances à l'e fficacité  
dans la production , à l ’industria lisa tion  et à la m écanisation agricole. 
On tend  davantage vers l ’association, le con trô le  centralisé, les 
mouvem ents coopératifs et d'affaire, les nouvelles m éthodes actives 
dans l ’éducation et la fo rm ation p ro fessionne lle : on rem arque une 
nouvelle vigueur sociale, une conscience des relations entre les con­
tinents, une nouvelle coord ina tion  entre l'ag ricu ltu re  et l'industrie , un 
nouvel in té rê t dans la technologie, des expériences en adm in istra tion  
publique, une nouvelle in tégra tion  de l ’ind iv idu  p roduc teu r dans le 
travail d 'équipe social, b re f un rapprochem ent rapide de la p lan ifica ­
tion générale, du con trô le  gouvernem enta l et des p ra tiques ad ­
m inistrative". Dans une note attenante au rapport, Borneman ajoute: 
"P lusieurs de mes découvertes n ’ont pas été incluses dans le rap ­
port. Il y a beaucoup de dynam ite dans cette prov ince  et p lusieurs  
mouvem ents qu i sont tout sauf p rog ress is tes", Voilà deux éléments, 
un film  et un rapport, p o u r com prendre  la position  de T ONF face au 
Québec durant la guerre.

RCMP FILE 1365, The Connors Case — CCO 
35m m , noir et b lanc, 36 m inutes, 1947

Réalisation et production: Donald M ulho lland. Assistant-réalisateur: Ronald 
W eym an. Images: Lorne Batchelor. Son: Joseph Cham pagne, C liffo rd  G riffin . 
Montage: M arion  M eadows. Musique: Robert Flem ing. Narration: John 
Drainie. Interprétation: C harles Ogilvie, Red Roberts (W alter Connors). 
Christine  D reever (M m e C onnors), R ichard Flunter (le m eurtrie r), George A lex- 
ander, G eorge Robertson, A lex Baird.

PEINTRES POPULAIRES DE CHARLEVOIX
16mm, couleurs, 20 m inutes, 1946

Réalisation et production: Jean Palardy. Images: David M ayerovitch. Produc­
tion: Jam es Beveridge. Narration: Jacques Bobet. Musique: Robert Fleming. 
Interprétation: M arie et Cécile B ouchard. A lfred  Deschënes, M arie -Anne 
S im ard, Robert Cauchon.

Peintre iu i-m êm e, Palardy est l ’une des prem ières personnes à 
s ’in téresser à la pe in ture  popu la ire  québécoise et son film  est l ’un 
des rares docum ents film és su r le sujet. On peu t d ire que Palardy in ­
augure p ra tiquem ent, du m oins du côté francophone, le couran t du 
cinéma docum enta ire  ethno log ique tourné vers nos traditions  
culturelles. Cette p ra tique  n ’a pas cessé depuis lors. Commencé le 4 
ju in  1946, le film  coutâ $5,266.

PRIX AGRICOLES EN TEMPS DE GUERRE
16mm, couleurs (Kodachrom e), 20 m inutes, 1943

Les changem ents apportés pa r la guerre  à l ’ag ricu ltu re  canadienne  
et à la façon don t on résoud les p rob lèm es qu i en découlent. On m et 
de l'avant de nouvelles m éthodes de cu lture  e t on p rône le recours  
de p lus en plus généra lisé aux m éthodes coopératives, a insi que cela 
se p ra tique  dans d ’autres domaines. Si la prem ière  suggestion s ’est 
maintenue, tel n 'est pas le cas de la deuxième. Un film  p rinc ipa le ­
m ent destiné aux c ircu its  ruraux.

11



Dès la création  de l ’ONF, la RCMP y joue  un rôle en décernant les 
autorisations nécessaires p o u r tourner dans les lieux d its s tra tég i­
ques. Im m édia tem ent après la guerre, a lors qu 'éclate la chasse aux 
sorcières, elle essaie d 'ob ten ir la tête de p lus ieurs dizaines 
d ’em ployés de  / ’ONF sous pré texte  q u ’ils sera ient des éléments com ­
m unistes ou subversifs. O rganism e des p lus p restig ieux et des p lus  
vendables (le m ountie  étant le stéréotype canadien dans le cinéma  
am éricain), il ne faut pas se surp rendre  de voir /'Office lu i déd ie r un 
film. Cette fiction q u i a coûté $22,921. TOttawa Citizen la décrit a in- 
s i:“ The M ounties get the ir man always, and they now have a m oving  
p ic tu re  to prove it  in docum entary fashion, not Hollywood style".

LES REPORTAGES No 105
35m m , no ir et b lanc, 10 m inutes, 1945

Réalisation: Jean Palardy. Narration: Orner Renaud. Texte: G eorges Ayotte

Lancée en septem bre 1941, la série LES REPORTAGES veut essen­
tie llem ent être com posée d 'actua lités sur la vie canadienne duran t la 
guerre. P rogressivem ent on n ’hésite pas à so rtir  de ce cadre pou r  
s ’in téresser à ce qu i se passe à l ’é tranger ou à des sujets qu i n ’ont 
aucun rap p o rt avec la guerre. A ins i le num éro 105 in titu lé  LA M OIS­
SON DE LA GLAISE e t présenté le 30 ju in  1945 nous fa it connaître les 
céram istes de St-Joseph de Beauce.

LA RUSSIE SOUS LES ARMES (Inside Fighting Russia — Our Rus- 
sian Ally) — WIA
35m m , no ir et b lanc, 20 m inutes, avril 1942.

Réalisation, montage et com mentaire: S tuart Legg Narration: Lom é Greene. 
Assistant-réalisateur: Jam es Beveridge. Version française: V incent Paquette. 
P lusieurs im ages, prises en p a rticu lie r par Roman Karm en, prov iennent 
d ’URSS et sont fou rn ies  par leur d is trib u te u r A rtk ino  qui reço it en con tre -pa rtie  
50% des recettes.

La propagande de T ONF n ’a jam ais fa it référence à l ’URSS com m e  
pays com m uniste. Au con tra ire  les film s m ettent l ’emphase et ren­
dent hom m age à la m enta lité  in trinsèque du peuple russe. Pour 
caracté rise r le système soviétique, on se raba tta it su r des phrases  
générales, éculées telles que "Tous pou r un, un pou r tous” ou su r 
des énoncés du genre "les travailleurs lu tten t non pou r une plus  
grande pa rt de la p roduction  mais pou r une plus grande p roduction  à 
partager". (G.E.) Aux USA, ce film  était d is tribué  pa r United Artists.

TERRE DE CAIN (Série Vigie)
35m m , no ir et b lanc, 30 m inutes, 1949

Réalisation: Pierre Petel. Collaboration: J. S t-G eorges Narration: René 
Lecavalier. Production: Jam es B everidge

S urtout connu dans le dom aine de la chanson et de la télévision, 
Petel fit un court sé jou r à T ONF de 1945 à 1950. Son film  le p lus in ­
téressant est p robab lem en t TERRE DE CAIN, un docum enta ire  sur 
l'activ ité  com m ercia le  et industrie lle  le long de la Côte no rd  qu i rom pt 
avec le style c lassique de T ONF en op tan t p o u r l ’im pression, l ’anec­
dote, le p o in t de vue subjectif.

Photo de tournage de UN DU 22e

UN DU 22e
35m m , noir et b lanc, 11 m inutes, novem bre 1940 

Production: G erald Noxon. Tourné  par ASN

Ce film  de fiction est basé, p o u r la p rem ière  lois à I ONF, su r un scé­
nario  écrit en français. Il est destiné à favoriser le recru tem ent de 
l ’a rm ée et à m ontrer, de façon quelque peu idyllique, qu 'on y 
respecte la m anière de vivre des Canadiens-français. Le p roducteu r 
dut ob ten ir l ’au torisa tion  de l ’archevêque de Québec avant de 
tourner, ce q u i p eu t exp lique r le p o in t de vue et les stéréotypes du 
film. (G.E.)

UNE ARMÉE MARCHE SUR SON ESTOMAC (Food, Weapon of Con- 
quest) — CCO
35m m , no ir e t b lanc, 21 m inutes, m ars 1942

Si un certa in nom bre  de film s de la série Canada Carries On veulent 
exp lique r les en jeux de la guerre, la géopo litique  à l ’oeuvre, d ’autres  
visent p lu tô t à illu s tre r les répercussions de la guerre sur divers 
aspects de la vie des Canadiens, et particu liè rem en t au plan des re la­
tions entre le travail de ceux q u i restent et l ’action de ceux qu i se bat­
tent. Un film  qu i m ontre  que l ’in tendance do it suivre.

TERRE DE NOS ATEUX (A lexis Trem blay, habitant)
16mm, couleurs, 38 m inutes, 1943

Réalisation et production: G udrun B. Parker, Evelyn Cherry

Ce film  est un p o rtra it pas to ra l e t idéalisé de la fam ille rura le des an­
nées 40 dans le com té de Charlevoix. On au ra it pu se cro ire  au 18e 
ou 19e siècle tant son t p ra tiquem en t absents l ’autom obile , le 
tracteur, la technologie moderne. Les hab itudes sim ples, cycliques, 
catholiques et quasi-in tem pore lles de la vie quotid ienne accom pag­
nent le passage des saisons le long d 'un S t-Laurent im m uable, fo r­
m ant a insi une tap isserie  idy llique  (G.E.).
Cette chron ique  d'une popula tion  don t la caractéris tique p rinc ipa le  
est de conserver ses trad itions et sa fo i co rrespond bien au p o in t de 
vue fo lk lo rique  qu i p rédom ine  alors à / ’ONF lo rsqu ’on parle  du 
Québec, po in t de vue qui, i l  fau t bien l'avouer, p rend  toutefois sa 
source dans ce que certa ins idéologues québéco is d isent e t va lori­
sent d'eux-m êm es. Il est in téressant de com parer ce film  avec les 
oeuvres d 'A lb e rt Tessier ou m êm e de M aurice Proulx. En 1947, T ONF 
divisa le film  o rig ina l en quatre parties p o rtan t chacune le nom d'une  
saison: Spring on a Québec Farm, etc. A noter que dans la version  
française, A lexis Trem blay s'appe lle  Thomas Bouchard...

Animation

BEGONE DULL CARE
35m m , couleurs, 7 m inutes 30 secondes, 1949

Réalisation: Norm an M cLaren et Evelyn Lam bart. Musique: O scar Peterson.

Abstraction  peinte et dessinée d irectem ent su r pe llicu le, réalisée 
sans cam éra  e t sans cadre, su r une m us ique  p a rtie lle m e n t 
im provisée p a r Peterson et son trio.

BID IT UP SUCKER
16mm, noir et blanc, 1 m inute  32 secondes, 1943 

Réalisation: Jim  Mackay.

Prem ier film  réalisé avec des dessins su r ce llu los à /'ONF. Il tra ite  des 
dangers de l ’in fla tion  en tem ps de guerre.
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Photo de travail: BEGONE DULL CARE

CADET ROUSSELLE (Série “ Chansons de Chez-Nous")
35m m , couleurs, 6 m inutes. 1947

Réalisation: George Dunning et Colin Low. Arrangements musicaux: M aurice 
B lackburn , Interprètes: Le Trio Lyrique.

La vieille chanson popu la ire  franco-québéco ise s ’anim e avec des 
p e rsonnages  en fe u ille s  de m é ta l découpées  à p ièces in ­
terchangeables. U tilisation p récoce de cette technique au Canada.

EN PASSANT (série “ Chants Populaires No 5)
16mm, noir et b lanc, 2 m inutes, 1945

Réalisation: A lexandre  Alexeïeff. Interprètes: Le Q uatuor Alouette. Coproduc- 
t io n rO N F -S e rv ice  de C iné-P hotograph ie  de la p rov ince de Québec.

Réalisé avec l'écran d 'ép ingles p a r l ’inventeur de cette technique.

GRIM PASTURES (Les An im aux Malades de la faim). Série “ Do It 
Now '.
16mm, noir et b lanc, 3 m inutes 36 secondes, 1944

Réalisation: G eorge Dunning. Musique Louis App lebaum .

C ourt film  éducatif dessiné à la p lum e su r pap ie r transparent. Il m et 
en garde contre le gaspillage des ressources nature lles servant à 
l ’a lim entation des an im aux tou t pa rticu liè rem ent en tenps de guerre.

HEN HOP
35m m , couleurs, 3 m inutes 17 secondes. 1942 

Réalisation: Norm an McLaren.

Film destiné au m ilieu ru ra l p o u r l ’in c ite r à l ’e ffo rt de guerre pa r 
l'achat de bons de la Victoire. Dessins su r pe llicu le  cadrée, sans 
caméra.

C’EST L'AVIRON (Série “ Chants Populaires No 5” )
35m m , no ir e t b lanc, 3 m inutes, 1945

Réalisation: Norm an NcLaren. Interprètes: Le Q uatuor A louette.

Illustration de la chanson fo lk lo rique  franco-québécoise. Dessins à la 
gouache b lanche su r fonds noirs à p lans m ultip les photographiés  
avec la technique des travellings en fondus enchaînés. Première  
utilisation de ce m ode de tournage.

CHANTONS NOËL
16mm, couleurs, 10 m inutes, 1948

Réalisation: Jean-Paul Ladouceur et A im a Duncan.

Quatre chants de Noël, La Guignolée, Les Anges dans nos Cam­
pagnes, la Visite de jo u r  de l ’An et D ’où Viens-tu Bergère? illustrés  
et animés avec des m arionnettes.

THE IMPOSSIBLE MAP (La Carte Im possible)
16mm, couleurs, 10 m inutes, 1947 

Réalisation: Evelyn Lam bart.

Prem ier film  solo de l'auteur. D ém onstration des p rinc ipes de la car­
tographie et des d ifficu ltés q u ’elle suppose au moyen de dessins et 
d ’objets animés.

LET'S ALL SING TOGETHER No. 4: My Wild Irish Rose, En Roulant 
na Boule, l've Got Six Pence.

16mm, no ir et b lanc, 6 m inutes 17 secondes, 1944

Réalisation: G rant M unro, J im  M acKay, Jean-Paul Ladouceur. Interprètes: 
The Four G entlem en Quarte t. Piano: W allace A rm our.

Visa le noir, tua le blanc,... C 'est la vieille chanson popula ire  En 
Roulant ma Boule réalisée à l ’a ide éléments découpés, l ’ve Got Six 
Pence a été dessiné avec des effets de surim pression.

THE DARING YOUNG MAN ON THE FLYING TRAPEZE (extra it de la 
série “ Let’s A il Sing Together No. 3”
16mm, no ir et b lanc, 3 m inutes 54 secondes, 1944

Réalisation: G rant M unro. Interprètes: The Four G entlem en Quartet. Piano: 
W allace A rm our.

Les prem ières im ages fixes son t présentées com m e une séance au 
temps de la lanterne magique. Des éléments découpés et articu lés  
servent ensuite à an im er ce thème fo lklorique.
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LA POULETTE GRISE (série "C hansons de Chez-Nous No 2)
35m m , couleurs, 5 m inutes 33 secondes, 1947

Réalisation: Norm an M cLaren. Interprète: Anna M alenfant Musique d'accom ­
pagnement: M aurice  B lackburn .

Berceuse illustrée avec des pastels animés pa r tondus enchaînés.

SQUARE DANCE (Q uadrille  — extra it de la série “ Let's Ail Sing 
Together No. 2)
16m m , no ir et blanc, 4 m inutes, 1945 

Réalisation et animation: René Jodo in .

Q uadrille  dansé pa r des personnages dessinés avec une grande  
s im p lic ité  de tra it e t anim és avec une légèreté toute aérienne.

THREE BLIND MICE
35m m , no ir et b lanc, 5 m inutes, 1945

Réalisation: G eorge Dunning. Collaboration: R obert Verrall. G rant M unro. 
Interprète: Lionel Reid. Arrangement musical: Louis App lebaum

Chanson popu la ire  transposée à l ’écran à l'a ide d ’éléments dé­
coupés dans le bu t de suscite r l ’observance des règles de sécurité  au 
travail.

V FOR VICTORY
35m m , couleurs, 2 m inutes, 1941

Réalisation: Norm an M cLaren. Musique: M arche M ilita ire  de Souza

Film de "p ropagande” pou r s tim u le r l ’achat des bonds de la Victoire. 
La le ttre  V sert de m o tif d ’im provisation. Dessins su r pe llicu le  cadrée
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Les années 50: La décade méconnue

Il y eut l’effervescence du temps 
de la guerre, il y eut l’essor du 
direct, du long métrage et la recon­
naissance internationale. Entre les 
deux un trou de mémoire. Si les 
gens heureux n’ont pas d ’histoire, 
qu ’en est-il des périodes ciné­
matographiques maigres? Car, en 
ce qui concerne l’ONF, tous s’ac­
cordent à penser, un peu trop vite 
souvent, que les années 50 man­
quent d ’éclat, que son cinéma, ex­
ception  fa ite  de M cLaren, sue 
l'académisme et que mieux vaut 
sauter par-dessus le désert que d ’y 
laisser sa peau.

Mais au risque de peiner les 
matamores du préjugé, il ne faut 
pas craindre d ’affirm er que cette 
décennie est non seulement in­
téressante, non seulement im por­
tante, mais encore capitale pour ce 
qui est de la richesse de la produc- 
t io n  c in é m a to g ra p h iq u e  au 
Canada, et de l’émergence et de la 
consolidation du cinéma québé­
cois tel qu ’on le connaît et tel qu ’il 
est reconnu mondialement. Les an­
nées 50 sont tour à tour période de 
promesses, période de définition et 
période d ’éclatement.

Depuis la fin de la guerre, l’ONF 
se cherche, comme d ’autres la 
cherchent... pour lui trancher la 
gorge. Grierson n’est plus là, v ic­
time de la chasse aux sorcières 
que déclenche la défection, en 
septembre 1945, d ’un fonction­
naire de l’ambassade d ’URSS au 
Canada, Igo r G oubenko  (H o l­
lyw ood lu i co n sa c re  un long 
m étrage l’année suivante: THE 
IRON CURTAIN). Son successeur, 
Ross McLean, celui-là même qui 
suggéra la venue de Grierson au 
Canada, n ’est pas le genre à 
entreprendre de vastes purges, 
pas plus qu ’il n’a cette agressivité 
arrogante qui faisait la force de 
Grierson. De plus il est ce qu ’on 
pourrait qualifier de “ nationaliste

canadien” , ce qui l’amène à penser 
que pour bâtir un cinéma cana­
dien, il serait bon de puiser à 
même les profits locaux faits par 
les firmes américaines. Il devient 
donc la cible idéale des attaques 
conjuguées de l’entreprise privée 
qui ne veut pas voir l’Etat la concur­
rencer, des “ m ajors” américains 
qui ne peuvent supporter l’ombre 
d ’une idée de contrôle sur leurs ac­
tivités au Canada, et des anti­
communistes (au Parlement ou en 
dehors) qui font pratiquem ent une 
syncope dès qu’ils entendent, dans 
un film  de l’Office, les mots dé­
mocratie, liberté ou paix.

En effet, qui oserait parler de 
paix durant la guerre froide, sinon 
un communiste, comm ent parler 
de paix quand ça bouillonne en 
Corée et ça barde en Chine et com ­
ment parler de liberté et de dé­
mocratie quand une commission 
d ’enquête, notre petite commission 
MacCarthy, ou une loi du cadenas 
tire sur tout ce qui rouge, bouge et 
bourgeonne et transform e l’Office 
en une cible écarlate? Qui veut 
alors soutenir l’Office? On le sait 
bien, q u e lq u ’un qu 'on soutient, 
c ’est quelqu’un qui tombe, et le 
m inistre responsable de l’ONF, 
Winters, est le prem ier à lui retirer

son appui; quand ils pensent que le 
bateau va couler, les rats se sau­
vent, surtout s’ils ont eux-mêmes 
grugé la coque pour se faire po liti­
quement les dents. En novembre 
1949, la situation de l'Office semble 
su ffisa m m e n t ch a n ce la n te  au 
champion de la libre entreprise au 
Canada, le Financial Post, pour lui 
permettre de sonner l’hallali: il faut 
que l’Office se soumette à l’in­
dustrie privée. Pour être bien sûr 
que son message passe, le Post 
agite quelques semaines plus tard 
l’épouvantail magique: “ Is the Film 
B oard  a le f t is t  p ro p a g a n d a  
m ach ine?” En décem bre, Ross 
McLean “dém issionne” ; W inters 
avait eu sa tête.

Voilà l’année 50. Allons-nous as­
sister à la curée? Le nouveau com ­
missaire, A rthur Irwin, rédacteur en 
chef du Maclean’s, un homme qui 
ne connaît rien à l'ONF, donc un 
homme facilem ent manipulable, 
v a - t- il ê tre l ’e n tre p re n e u r de 
funérailles de prem ière classe? 
L’appréciation que l’on fait de son 
règne (jusqu’en 52) varie. Prenons 
par exemple le sujet que nous 
venons d ’aborder: la peur des 
rouges. La RCMP demande la tête 
de plusieurs dizaines d ’individus 
“security risk” au sujet desquels
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elle avait souvent sollicité l’opinion 
de son agent à l’intérieur de l’Of­
fice, le responsable des questions 
de sécurité, Michael Spencer, futur 
d ire c te u r  de la S D IC C . Irw in  
“ négocie” ces demandes et ac­
cepte de renvoyer tro is individus 
clairement identifiés “security risk” : 
ils ont des liens avec des gens 
proches des com m unistes. En 
agissant de la sorte, Irwin donne au 
crocodile monté des victimes pour 
assouvir sa faim, mais empêche de 
plus amples dégâts tout en as- 
soyant sa réputa tion  d ’hom m e 
ferme. Sa mise en ordre de l’Office 
va aussi jusqu ’à la reprise en mains 
de la teneur des films. Par exem ­
ple, parce q u ’il n’aime pas le type 
de connotations sociales que le 
couple Lawrence et Evelyn Cherry 
donne aux film s produits dans leur 
section (agriculture), il les renvoie 
tout simplement. En fait on peut 
d ire  sans  se t ro m p e r  q u ’on 
demande à Irwin d ’être un ad­
m inistrateur dans le sens le plus 
implacable que l’on donne à ce mot 
dans nos pays, et qu ’il l’est. Il l’est 
tellement qu ’il ne s’occupe que de 
questions générales et presque 
pas de la production concrète. En 
conséquence c ’est sous son man­
dat que le rôle de chef de studio 
prend de l’importance.

Dès sa nomination, Irwin doit 
aussi s’atteler à redéfin ir l’Office en 
bu tte , nous l ’avons vu, à de 
nombreuses attaques. Il a sous la 
main l’im portant mémoire présenté

Lawrence et Evelyn Cherry 
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par son prédécesseur en ju ille t 49 
à la commission Massey, qui ind i­
que déjà plusieurs orientations que 
pourrait prendre l’Office. En avril 
50, l’industrie privée fait connaître 
ses réactions à ce mémoire, elle- 
aussi devant la commission Mas­
sey (1). Doit-il entériner ou non le 
travail de McLean? Pour l’aider 
dans sa tâche, arrive à point, le 22 
mars 50, le rapport des conseillers 
en management Woods et Gordon 
qui analyse la structure et le fonc­
tionnement de l’Office et avance 
certaines propositions. Avec l’aide 
de ce rapport, avec l’appui de la 
commission Massey, avec l’appui 
aussi de nom breux groupes, con­
seils du film  et bibliothèques publi­
ques qui utilisent du cinéma oné- 
fien ou partic ipent à ses circuits 
ruraux, avec l’apport des déclara­
tions de certains hommes po liti­
ques CCF, Irwin peut amorcer une 
contre-attaque, fa ire valoir ses al­
liés, solliciter les appuis de la pres­
se et fa ire face à tous ceux qui 
demandaient pratiquem ent la li­
quidation de l’Office; au contraire 
d ’une liquidation, Irwin prépare 
une nouvelle loi nationale sur le 
film  qui sera adoptée le 14 octobre 
1950: l’Office en sort renforci.

Cette loi contient la prescription 
désormais célèbre: le but de l’ONF 
est de fa ire com prendre le Canada 
aux Canadiens et à l’étranger. Il 
n’est donc pas abusif de qualifier 
les années 50 de décade canadien­
ne. Cette décade sera d ’autant plus

canadienne que l’ONF se raccom ­
mode avec le Parlement en produ i­
sant un long métrage en couleurs 
sur la visite d ’Elizabeth au Canada 
en 1951: ROYAL JOURNEY (de 
Roger Biais). C’est aussi durant 
cette décennie que l'on voit surgir 
quantité de film s traçant le portrait 
de l’homme canadien à lui-même 
et au monde entier, de THE MAN IN 
THE PEACE TOWER (Roger Biais 
et Lister Sinclair, 1951) aux séries 
Faces of Canada et Profils dont les 
plus cé lèbres représentan ts se 
nom m en t PAUL TO M KO W IC Z, 
STREET-RAILWAY SWITCHMAN 
(R om an K ro ito r, 1954), FÉLIX 
LECLERC TROUBADOUR (Claude 
Jutra, 1959), etc. en passant par les 
films de Garceau (LE BEDEAU, LE 
NOTAIRE, etc.) et les films sur la 
c u ltu re  et les a rts  canad ie ns  
(L’AUBERGE JOLIFOU de Colin 
Low, 1955). C’est aussi durant cette 
décennie que l’on va produire pour 
la télévision la série W indow On 
C a n a d a  (1 9 5 4 -6 ), en v e rs io n  
Regards sur le Canada (1954-5) et 
que l ’on va re d é fin ir  la sé rie  
Canada Carries On.

Cette allusion aux versions nous 
ramène à Irwin et à la place des 
francophones à l’Office. C’est sous 
son administration que Jacques 
Bobet devient, pour le m ieux, 
responsable des versions et c ’est 
sous son administration que Ber­
nard Devlin devient directeur de 
production du studio A, le poste le 
plus im portant jamais occupé par 
un francophone à l’Office. C'est 
finalement sous son administration 
que, suite au rappo rt W oods- 
Gordon, on envisage de dém é­
nager à Montréal.

Cette décis ion cap ita le  sera 
néanmoins menée à term e par son 
successeur, A lbert Trueman, un 
é m in e n t  u n iv e r s i t a i r e  d e s  
M a r i t im e s .  V o i là  b ie n  la  
caractéristique de l’ère Trueman: 
poursuivre l’orientation imprimée 
par Irwin et assurer la croissance 
de l’ONF. Or le déménagement 
s’in sc rit bien dans cette ligne. 
Comment prendre de l’expansion,

1- Des extraits de ces mémoires 
ont été publiés dans Les dos­
siers de la Cinémathèque No 5, 
L’Office national du film l’enfant 
martyr.



donner un m e illeur service et 
résister aux attaques des po liti­
ciens dans des locaux qui n’ont 
rien de décent et à portée de 
plainte de la cham bre des Com­
munes? Trueman n’a aucune d if­
ficulté à faire valoir des raisons 
d ’efficacité, des raisons d ’acces- 
s ib ilité  aux personnes les plus 
compétentes dans les domaines 
a rtis tiques et cu ltu re ls  et des 
raisons géopolitiques — se rap­
procher des francophones — pour 
ju s t i f ie r  le d é m é n a g e m e n t à 
Montréal. Naturellement cela ne 
plaît pas à tous les anglophones 
bien incrustés dans la capitale qui, 
sous la direction du responsable 
de la production Donald Mulhol- 
land, déposent un mémoire contre 
cette décision, ameutent la presse 
et essaient de gagner des appuis 
parmi la députation. Mais la déci­
sion du gouvernement St-Laurent 
est irrévocab le  et, m algré les 
pleurs et les grincements de dents, 
l 'O ff ic e  d é m é n a g e  en 56 à 
Montréal.

S’orienter vers la télévision, voilà 
un autre élément qui marque l’ère 
Trueman. Autant dans l’immédiat 
après-guerre et le début des an­
nées 50, la d istribution en salles et 
communautaire avait connu une 
hausse (vg 343 conseils du film  
r e g r o u p a n t  p lu s  de  8 0 0 0  
organismes), autant avec la venue 
de la télévision, la chute se fait 
amèrement sentir. La réaction de 
l’Office est immédiate. On lance 
sous la direction de Devlin la série 
On the Spot (1953) qui connaît l’an­
née s u iv a n te  son é q u iv a le n t 
français Sur le vif; cette série est 
composée de films hebdomadaires 
de 15 minutes qu ’on allonge bien­
tôt à une demi-heure. En plus de 
faire chuter la demande de films 
onéfiens et de causer pratiquem ent 
la mort des conseils du film , la télé­
vision provoque une restructura­
tion radicale de la production. Non 
s e u le m e n t  la  t é lé v is io n  
co n d ition ne -t-e lle  la durée des 
films, mais encore im pose-t-elle un 
rythme de tournage régulier et 
rapide. Ce rythme oblige donc la 
production à prendre de l’expan­
sion si elle veut respecter ses

engagements, ce qui a pour effet 
d ’amener les studios à consolider 
leur structure.

Mais cette production à la chaîne 
n’est pas exem pte de défauts: 
routine, bâclage, médiocrité des 
sujets, académ ism e, etc. C ’est 
pourquoi en 1955 on laisse tom ber 
la série Sur le vif pour se consacrer 
à des séries de moindre envergure 
mais plus im portantes et d ’une plus 
grande qualité: Passe-Partout (55), 
P anoram ique (57), Candid Eye 
(5 8 ), un n o u v e a u  g e n re  de 
docum enta ire  en réaction aux 
séries On the Spot et Perspectives, 
où l’on note l’influence du “ free 
c iném a” britannique et qui ouvre la 
voie à tout le d irect onéfien. C’est 
aussi à la même époque que, sous 
la direction de Grant McLean, l’on 
crée le com ité du program m e qui a 
l’énorme avantage de permettre à 
tou t cinéaste de soum ettre  au 
studio de son choix son scénario. 
Les films tournés suite à cette 
r é o r ie n ta t io n  p o s s è d e n t la 
caractéristique d ’être peu traduisi- 
bles, au con tra ire  des anciens 
documentaires à commentaire, ce 
qui a pour conséquence d ’accen­
tuer la séparation entre production 
f r a n c o p h o n e  e t p r o d u c t io n  
anglophone et ultimement, après 
“ l’affaire ONF” de 1957 (cf. L’ONF 
l’enfant martyr), d ’amener la créa­
tion à la fin de notre décennie d ’une 
section française (après qu ’en 57 
Léonard Forest eut été nommé 
p ro d u c te u r au p ro g ra m m e  de 
langue française et Pierre Juneau 
adjo int au com missaire pour la 
production française).

C ’est f in a le m e n t sous l ’a d ­
m inistration Trueman que se con­
solide la tendance aux film s thé­
m a tiques : tra v a il (sé ries  The 
Nature of Work, Syndicalisme), 
p s y c h o lo g ie  ( s é r ie  M e n ta l 
Mechanism) et surtout rôle inter­
national du Canada (série Com- 
monwealth). Trueman accorde une 
importance énorme à ce dernier 
point. Pour lui il faut peaufiner 
l’image internationale du Canada et 
m e ttre  l ’a c c e n t su r son rô le  
id é o lo g iq u e  (p h a re  de la d é ­

mocratie), ce qui à long terme peut 
produire des effets économiques et 
p o lit iq u e s . C ’est d ’a ille u rs  la 
philosophie qu ’il énonce le 11 mai 
55 dans son texte “ Background For 
a Long Range Information Program 
A b r o a d ” . P o u r l ’ h u m a n is te  
Trueman, la nature humaine est 
partout pareille, tous les peuples se 
ressemblent et le cinéma peut con­
tribuer à montrer qu ’ils ont tous 
des aspirations semblables (sous- 
entendu aux nôtres).

C’est peut-être cet unanimisme 
qui l’empêche de voir que cer­
taines différences peuvent exister, 
plus précisément ici même entre 
Québécois et Canadiens anglais, et 
qui causera sa perte face à l’op i­
nion francophone. Au printemps 
57, il doit donc quitter l’Office et 
pour la première fois, à la fin avril, 
un francophone devient com m is­
saire. Son nom: Guy Roberge. En 
cette fin des années 50, Roberge 
doit relever trois défis: 1- mener à 
bon p o rt le dém énag em en t à 
Montréal et y mettre en route la 
production; 2- régler le problème 
francophone et permettre l’expan­
sion d ’une production authentique­
ment québécoise; 3- transform er 
qualitativement la production pour 
la télévision. Nous avons souligné 
tout à l’heure quelles solutions 
furent trouvées à ces problèmes 
(pour ce qui est de la télévision, il 
faut y ajouter la production des 
séries Frontiers et Temps présent).

A la fin des années 50, les 
remous sont passés, la production 
s’est stabilisée, l’existence de l’Of­
fice est assurée (bien que toujours 
contestée par l’entreprise privée). 
Des é q u ip e s  h o m o g è n e s  e t 
créatrices fonctionnent tant du côté 
anglais (le studio B — Koenig, 
Kroitor, Low) que du côté français 
(Brault, Jutra, Groulx, Carrière, 
etc.) qui donnent des fru its de 
haute q u a lité  (LES RAQUET- 
TEURS, CITY OF GOLD, série Can­
did Eye, etc.). Toutes les conditions 
sont donc réunies pour permettre 
l’effervescence des années 60.

Pierre Véronneau
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1950...
LES ABOITEAUX (Passe-Partout)
35m m , noir et blanc, 12 m inutes, 1955

Réalisation et production: Roger Biais. Scénario et assistant-réalisateur:
Léonard Forest. Documentation: Rom éo Leblanc. Images: Lorne Batchelor. 
Montage: V icto r Jobin . Musique: Eldon Rathburn. Son: Joseph Cham pagne. 
Effets sonores: W illiam  Greaves. Effets spéciaux: Lorne Batchelor. Mixage: 
C la rke  Daprato. Régie: M arguerite  Payette.

Depuis le 17e siècle les Acadiens lu ttent contre la m er et p ro tègen t 
leurs terres fertiles pa r des levées et des aboiteaux. Les aboiteaux  
son t devenus com m e un sym bole de la ténacité et de l'enracinem ent 
acadiens. D urant la dern iè re  guerre, on en négligea l'entretien. Après  
la guerre  il fa lla it ra ttraper le tem ps p e rd u ; le film  m ontre sous une 
form e m i-docum enta ire , m i-d ram atique  les débats qu i eurent lieu à  
cette occasion. Il réussit à nous fa ire  a insi sen tir la m enta lité  p a r­
ticu lière des Acadiens. Le film  coûta $20,498.

ALFRED J. (Passe-Partout)
35m m , no ir et blanc, 30 m inutes, 1956

Réalisation: B ernard Devlin. Scénario: Fernand Dansereau. Supervision des
textes: Léonard Forest. Images: Jean Roy. Son: M ichel Belaieff. Mixage: Ron 
A lexander. Montage sonore: Don W ellington. Montage: V icto r Job in  Produc­
tion: Guy G lover. Interprétation: Em ile Genest, G illes Pellerin, G illes Pelletier, 
Paule Bayard. Réalisé avec la co llabora tion  de la CTCC et de Forano,

ALFRED J. se veut l ’h is to ire  du synd ica lism e au Québec. Il se divise  
en deux ép isodes; le p rem ie r se dérou le  en 1936, au tem ps de la 
crise, où A lfred  J. découvre  que pou r se défendre il lu i faut un syn­
dicat. Le second en 1939 où, ayant mûri, il se rend  com pte que le 
synd ica t peu t assouplir les re lations entre patrons et ouvriers, surtout 
lo rs q u ’on so rt en grève sans précautions. Ce film  fa it partie  de la 
cé lèbre  série télévisée Passe-Partout q u i se fixa it pou r ob je c tif d 'ac­
croître le sens civ ique des Canadiens. Qualifié p a r Jean M archand de 
"m eilleure  chose du genre p rodu ite  au C anada”, le film  servit 
beaucoup dans les p rogram m es d 'éducation de la CTCC; il faut d ire  
que son d irec teu r Jean-P aul Lefebvre avait conseillé  Dansereau. Il 
fau t toutefo is savo ir qu 'il y eut entre Devlin et Dansereau un certain  
désaccord, le p re m ie r voulant m ettre davantage l ’accent su r l'éduca­
tion com m e dans son film  précéden t LOCAL 100, le second sur 
l ’organ isation ouvriè re  afin de rendre  le film  p lus humain, p lus sym ­
pa th ique  et d ’éviter les p rob lèm es d 'écritu re  qu i surg issent lorsque  
les situations deviennent gauches chaque fois qu 'on se réfère  
d irec tem en t au p rocessus d'éducation.

L'AUBERGE JOLIFOU (Jolifou Inn) — CCO 
35m m , couleurs, 11 m inutes, 1955

Réalisation, production et montage: C olin  Low Assistant-réalisateur: Sidney
G o ldsm ith , Elsie Lewer. Musique: Louis A pp lebaum . Production: Torn Daly. 
Images: Lyle Enright, Douglas Roberts. Mixage: C larke  Daprato Version 
française: Jacques Bobet. Narration: G érard  A rthu r, G. Berth iaum e.

En 1840 le pe in tre  ho llandais Cornélius K rieghoft arrive au Québec. 
D urant 32 ans i l  va pe indre  la vie quotidienne, les fêtes, les m oeurs et 
les coutum es des Québécois. Le film  est autant un docum enta ire  sur 
l ’oeuvre de K riegho tf que sur le regard  que ce lu i-c i porte  su r la 
société de son temps. L ’AUBERGE JOLIFOU s 'insc rit dans une trad i­
tion q u i ne s'est jam ais dém entie  à l ’ONF: se servir du cinéma pour 
tém oigner des autres arts au pays.

AU PAYS DES JOURS SANS FIN (Land of the Long Day)
16mm, couleurs, 37 m inutes, 1952

Scénario et Réalisation: Doug W ilk inson. Images: Jean Roy Directeur de 
production: Donald M ulho lland. Musique: Louis App lebaum . Montage: Victor 
Jobin. Montage sonore: Ken Heeley-Ray. Son: C larke  Daprato Régie: Vivian 
W ilk inson. Production: M ichael Spencer.

A près le succès de COM MENT CONSTRUIRE VOTRE IGLOU. 
W ilkinson a voulu fa ire un film  p lus am bitieux, p lus ethnographique  
aussi. P lutôt qu 'un seu l événement, il s ’est attaché à cerner la vie 
générale des Tununerm iut, les Inu it les p lus nord iques qu i vivent sur 
l'île de Baffin.

LES BRÛLÉS (Panoram ique)
16m m , no ir et b lanc, 8 ép isodes de 30 m inutes, 1957, rédu its  à 114 m inutes, 
1959

Réalisation: B ernard  Devlin Scénario: Devlin d ’après Nuages su r les brûlés  
d 'H ervé  B iron. Images: G eorges Dufaux. Son: M ichel Belaieff. Montage: Victor 
Jobin, David M ayerovitch, M arc Beaudet, G illes G roulx. Remontage (long 
métrage): Raym ond Leboursier. Interprétation: Félix Leclerc, A im é M ajor, 
Roland D 'Am our, Fernand Dansereau, Léonard Forest. Producteur délégué: 
B ernard Devlin.

En 1955-6, T ONF p ro d u it pou r  Radio-Canada la série Passe-Partout. 
M algré la qualité  de certa ins épisodes, cette série souffre  de fa ib les­
ses techniques et m anque d ’unité. Pour l ’année 57, on rectifie  son tir 
et on pense p lu tô t à des film s d ram atiques p roches du té lérom an; un 
thème derriè re  tout cela: “dépeindre  la réalité com plexe qu i s 'appelle
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te C anada-français en évolution... Un long exercice d 'in trospection, 
25 ans d ’histoire, p o u r essayer d ’en d iscerner les mécanismes, les 
élans, les forces m otrices" (Dansereau, Forest). On cho is it 7 sujets: la 
colonisation, les cols blancs, l'agricu ltu re, la vie artistique, l ’Ab itib i, la 
guerre, le travail d ’après-guerre ; Vie a rtis tique  sera abandonné. Cet­
te nouvelle  série est s i d ifférente de l ’o rig ina l Passe-Partout q u ’on la 
rebaptise Panoram ique. Son succès est assez g rand  pou r que les 
p roducteurs  pensent à la poursuivre. Les thèmes q u ’ils p roposent: la 
présence canadienne dans le m onde (v.g. L ’A frique  et les m ission­
naires relig ieux, Suez et le so lda t canadien, Paris et les jeunes Cana­
diens, etc.), les paysages canadiens (v.g. Les C anadiens-français  
de l'Ouest, les Eskimos, la jeunesse acadienne, etc.). M alheureuse­
m ent ce ciném a de scénaristes n 'aura pas de suite et l'im portance  de 
la série Panoram ique ne sera reconnue que p lus tard.
Devlin avait déjà co-réaiisé en 52 L'A BATIS su r la co lon isation de 
l ’A b itib i: lu i et Garceau voula ient tourner a lors un long m étrage mais 
leur budget ava it paru  exhorb itan t: $32,000. C inq ans p lus tard, LES 
BRULES coû ten t $144,010. so it ta p roduction  la p lus  am bitieuse de 
I ONF; i l est vrai q u ’on y donne une fresque de la co lonisation durant 
les années 30 avec p lusieurs com édiens et d ’am ples moyens. Il est 
m alheureux que ce film  po rte  la même idéo log ie  q u ’EN PAYS NEUFS 
de M aurice Proulx, et donc retarde de 25 ans, a lors qu 'une lecture  
critique  et distanciée aura it été te llem ent p lus progressiste.

LES CHEMINOTS (The Railroaders)
35m m , no ir et b lanc, 22 m inutes, 1958

Réalisation: Guy L. Coté Images: John Spotton  Musique: R obert F lem ing. 
Production: Tom Daly. Producteur délégué: Jacques Bobet. Producteur exé­
cutif: Desm ond Dew. Montage sonore: S tuart Baker Son: G eorge C roll.
Animation: Sidney G oldsm ith . Commentaire: Yves M assicotte.

Ce film  de $20,598. se rattache au docum enta ire  onéfien typique: 
soigné, bien maîtrisé, fourn issant une in fo rm ation  adéquate sur son 
sujet. B ref le docum enta ire  qu i pou rsu it la trad ition  griersonnienne et 
qui fourn ira  p lus ta rd  à I ONF l ’occasion de le m ontre r dans WORK- 
ING CLASS ON FILM. Avec ce film, Coté inaugure une série sur d if­
férents m étiers: chem inots, pêcheurs, sondeurs.

CAPITALE DE L'OR (City of Gold)
35m m , noir et b lanc, 23 m inutes, 1957

Réalisation, images: C olin  Low, W olf Koenig. Scénario: Rom an K ro itor. 
Animation: Douglas Roberts. Montage: Tom Daly. Musique: Eldon Rathburn. 
Mixage: G eorge C roll. Com mentaire et narration: Pierre Berton. Commentaire  
français: G ilbe rt Choquette . Narration: R obert Gadouas.

Berton a réussi à sa is ir l ’e sp rit de p ion n ie r qu i régna it en 1898 à 
Dawson City et à le tradu ire  dans un com m entaire qu i accom pagne  
d ’inestim ables pho tos d ’archives. Le m ystère et l ’a ttra it qu'exerce  
depuis tou jours l'o r ("Tu peux fa ire ce que tu veux quand tu possèdes 
assez d 'o r") est résum é p a r l ’a ffirm a tion " "La ruée vers l'or, c ’est 
com m e une guerre; ceux qu i surv ivent en sorten t ennoblis". La 
p lu p a rt ont su rvécu mais peu devinrent riches. (G.E.)

CORRAL
35m m , no ir et blanc, 12 m inutes, 1954

Réalisation: Colin Low. Images: W olf Koenig. Musique: Eldon Rathburn.
Guitare: Stan W ilson, Al Harris. Mixage: C larke  Daprato. Production: Tom Da­
ly. Interprétation: W allace Jensen.

Réalisé au coû t de $4583. CORRAL inaugure  un nouveau style dans 
le docum enta ire  onéfien. Délaissant le com m enta ire  om niscient et 
om niprésen t (dans le cas présent, il l ’é lim ine com plètem ent), le film  
ouvre la voie à l ’app roche  subjective, lyrique, oû la p lastique de 
l ’im age revêt une grande im portance  et oû le nouveau m andat de 
/ ’ONF, in te rp ré te r le Canada aux Canadiens, trouve une incarnation  
quotidienne, chaleureuse, lo in  de la grand iloquence: on com m ence à 
s'in téresser aux gens ord inaires, à la vie, au travail ou au lo is ir de 
tous les jours. CORRAL est un bon exem ple de l ’orienta tion prise  par 
la série Canada Carr/es On duran t les années 50.

L’ESSOR FÉMININ (W omen on the march)
I- L’héroïque revendication. Il- Vers l’égalité de présence.
16mm, no ir e t b lanc, 30 m inutes chaque partie, 1958
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Réalisation: Douglas Tunste ll. Montage: M arion  M eadows, Réjane C harpen­
tier. Commentaire: Jean Le M oyne. Narration: Jean Gascon. Musique: Eldon 
R athburn. Bande sonore: M alca G illson, S tuart Baker. Production française: 
Jacques G odbout. Production: Jacques Bobet. Interprétation: Evelyne 
Leblanc, M ariana Jodo in , Thérèse Casgrain, Thérèse Berger.

Ce film  de m ontage retrace l'h is to ire  des m ouvem ents fém inistes  
depuis le d ébu t du siècle. M ouvem ent des suffragettes en Ang le te r­
re, m ouvem ent pou r le vote des femm es aux USA, partic ipa tion  aux  
deux guerres, accession aux pro fessions libérales, voilà quelques  
une des étapes recensées p a r le film. Le po in t de vue du film  selon le­
que l "la fem m e a conquis la p le ine  égalité de d ro its  avec l ’hom m e" 
p o u rra it être facilem ent contesté. On destina it ce film  "aux femm es  
m em bres des Cham bres de Commerce, aux femmes rurales, aux 
m ouvem ents fém in ins d ’action catholique, aux étudiantes, aux 
éducatrices, aux Jeunesses fém inines, e tc .’’. M algré certaines 
carences, ce film  est un a p p o rt im portan t à l ’h is torique d 'une ques­
tion centra le de notre époque.

L’ÉTANG (W orld in a Marsh) — CCO 
16 mm, couleurs, 22 m inutes, 1955

Réalisation: M aureen Balte et W illiam  C arrick  Images: W illiam  C arrick. Mon­
tage: Maureen Balte. Mixage: C larke  Daprato. Effets sonores: Don W ellington. 
Musique: R obert F lem ing. Production: David Bairstow. Commentaire anglais: 
M ichael Spencer. Narrateur: John D rainie. Com mentaire français: M arcel 
M artin. Narrateur: R obert Gadouas.

Réalisé au coû t de $10,564. ce docum enta ire  sc ientifique su r la vie 
d 'un  étang est p robab lem en t un des m eilleurs du genre tourné à 
/ ’ONF. Non seu lem ent le  film  nous m ontre  avec préc is ion les 
animaux, les oiseaux et les insectes dans leu r m ilieu nature l mais 
aussi nous fa it-il com prendre  l ’écologie sous-jacente à ce système  
où la vie et la m ort se succèdent. A la d ifférence des film s "sc ientifi­
ques" de Disney (c f DESERT VIVANT), L ’ÊTANG ne tom be pas dans 
le sensationalism e de la p rise  de vues, les effets m usico-rythm iques  
faciles et l ’an thropom orph ism e. Ce film  m érita p lusieurs prix, 
catégorie  docum enta ire scientifique.

LA FEUILLE QUI BRISE LES REINS (The Back-breaking Leaf) 
16mm, noir et b lanc, 30 m inutes, 1959

Réalisation: Terence M acartney-F ilgate  Assistant-réalisateur: G illes Gascon. 
Montage: John S potton. Son: T. M acartney-F ilgate, Vie M erril. G eorge Croll. 
Musique: Eldon R athburn. Commentaire: Stanley Jackson Production: 
Rom an K ro itor, W olf Koenig. Producteur délégué: Tom Daly

Les cue illeurs de tabac itinérants qu i couvren t les six semaines que  
d ure  la récolte  annuelle font une des tâches m anuelles les p lus d if­
fic iles qu i existent. Q ue lqu ’un dans le film  d it ’ "Q uand tu commences, 
tu es com m e p ris  dans un m oulin  et tu ne peux pas a rrê te r”. Le film  
fourn it des aperçus in téressants et variés su r les travailleurs bien que  
le réa lisateur-cam éram an M acartney-F ilgate a it évité vo lontairem ent 
tout énoncé socio -po litique . "Un bon dos résistant, voilà tout ce dont 
tu as b e s o in c e  p ropos résum e bien la perspective  superfic ie lle  du 
film  (G.E.)
Tourné du 26 ju ille t au 23 aoû t 1959 au coû t de $19,498., le film  
m érita en 1960 le g rand  p rix  Eurovision, section documentaire.

FOLIE À DEUX (Mental Sym ptom s No 9)
16mm, noir et b lanc, 15 m inutes, 1951

Réalisation: Stanley Jackson. Aviseurs médicaux: Heinz Lehm ann, G eorge E. 
Reed, C harles S. S togdell. Images: O sm ond H. B orrada ille . Musique: M aurice 
B lackburn . Montage: V icto r Jobin. Montage sonore: Kenneth Heeley-Ray. Son: 
C la rke  Daprato. Régie: Peter A kroyd. Production: Robert Anderson. Directeur 
de production: Donald M ulho lland. Producteur délégué: Tom Daly.

Durant les années 40, A nderson avait réalisé une série sur des sujets  
psychologiques, M enta l Health. Quatre ans p lus tard, il récidive, mais 
cette fois en tant que producteur. FOLIE A DEUX, c ’est le dern ier 
volet de la nouvelle  série M enta l Symptoms. Tout tourne autour d ’une 
entrevue entre un psych ia tre  et deux patients, une m ère et sa fille. Ce 
film  illustre  bien la trad ition  du docum enta ire  pédagogique à /’ONF.

Claude Jutra  et Fred Barry

FRED BARRY, COMÉDIEN
16mm, noir et blanc, 30 m inutes, 1959

Réalisation et scénario: C laude Jutra. Images: M ichel B rault assisté de Michel 
Régnier. Son: A ndré  H ourlie r, assisté de Jean-G uy N orm andin. Montage: 
C am ille  Adam . Directeur du montage: V ic to r Jobin. Trame sonore: Bernard 
Bordeleau, M aurice B lackburn . Mixage: Ron A lexander. Directeur de produc­
tion: Léonard Forest. Producteur délégué: Desm ond Dew. Avec Fred Barry, 
Henri Deyglun, G ratien Gélinas, G erm aine G iroux, Fanny Trem blay.

D urant les années 50, T ONF m et sur p ied  la série Profils et Paysages 
q u i veut se tourner vers les personnages et les lieux typ iques et 
représenta tifs de notre  pays. Le film -p o rtra it revêt souvent une form e  
classique et son in té rê t est souvent égal à ce lu i du personnage que 
Ton filme. Jutra aborde le p o rtra it de Barry de façon conventionnelle  
m ais réussit toutefois à bien évoquer tout un plan cap ita l de l ’h isto ire  
du théâtre québécois. Ce film  fu t présenté à la té lévision dans la série  
Temps présent.

LA GRANDE MAISON (The Longhouse People)
16m m , couleurs, 24 m inutes, 1951

Réalisation, scénario et montage: Allan W argon. Images: Hector Lem ieux. 
Denis G illson. Son: Joseph C ham pagne. Production: Tom Daly. Narration: 
Percy R odriguez, Version française: Jacques Bobet,
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Destiné aux circu its  ruraux, ce film  retrace la vie et les coutum es  
relig ieuses de la tribu  de la grande maison, des Iroquois des Six- 
Nations. Ce p rem ie r film  de W argon est devenu, m algré certains 
côtés fo lk loriques, une des oeuvres classiques de I ONF consacrées 
aux Am érindiens.

LE GRIEF (Grievance)
35m m , no ir et b lanc, 30 m inutes, 1954

Réalisation: M orten Parker. Images: Hector Lem ieux. Montage: Douglas
R obertson. Montage sonore: Don W ellington. Son: C liffo rd  G riffin . Production: 
Guy G lover. Commentaire français: Jacques Bobet. Narration: Roger Baulu.

L o rsq u ’on feuillette un catalogue de /'ONF, on voit que les film s sont 
regroupés pa r sujets, pa r thèmes; cela illustre  bien la façon don t est 
répa rti le travail des cinéastes. Durant les années 50, à l'époque du 
triom phe du docum enta ire  d idactique, on essayait de faire des séries 
autour des thèmes bien défin is ; le syndica lism e en était un. LE GRIEF 
est le 4e volet de la série  Syndicalism e canadien. Le but de cette  
série: défendre la syndica lisation m ais surtou t m ontre r qu'un syn­
d ica t n ’est pas un organism e de lutte contre les patrons mais d ’har­
m onisation, de régu la tion des relations patron-ouvrie rs. Et la m eil­
leure façon de fa ire com prendre  cela, c ’est d 'illu s tre r le fonctionne­
m ent de l'activ ité  syndicale.

I
L'HOMME AUX OISEAUX
35m m , no ir et b lanc, 32 m inutes, 1952

Réalisation: Bernard  Devlin, Jean Palardy. Scénario: Roger Lem elin. Produc­
tion: Guy G lover Images: G ran t M cLean. Son: Joseph Cham pagne. Montage: 
Douglas Tunstell. Musique: M aurice  B a lckburn . Mixage: Roger Beaudry. Effets 
sonores: Kenneth Heeley-Ray. Régie: A ndré  Deschênes. Interprétation: C am il­
le Fourn ie r (Jos Dem ontigny), Annette  Lecle rc (M m e Dem ontigny, René Con- 
stantineau (le p o lic ie r Eugène), M aurice  Beaupré  (le g ros  pom pier), Noël 
M oisan (le pom p ie r m aigre), Paul Lavoie (le p rêtre), Roger Lebel (l'em ployé 
m unic ipa l), Orner Lussier (l’avocat), C harlo tte  S chre ibe r (sa fem m e), C laude 
P icher (le guide), Laurent G ervais (le fo rem an), P ierre tte  Fortin  (sa fem m e), 
G abrie l V igneau (le com ptable), A d rien  Bélanger (le sergent de police), Lucille 
Lévesque, M m e Pap illon  (com m ère).

Au début des années 50, l ’ONF veut re trouver l ’écla t q u i é ta it le sien 
duran t la guerre. Elle cho is it donc de tourner certa ins film s  
prestig ieux en fa isant appe l à des grands nom s locaux. L ’HOMME  
AUX OISEAUX, "le p rem ie r d ’une série de film s réalisés d ’après des 
scénarios d ’écrivains canad iens" coûte p rès de $55,000, un record  
p o u r l ’époque. C 'est p ra tiquem ent un des prem iers vrais film s de fic ­
tion tourné à l 'ONF. Le pub lic  lu i réserve un accue il excellent. Dans 
les festivals atrangers (Cannes, Edinburg), c ’est p lu tô t m itigé: mais le 
5e Canadian Film A wards lu i décerne son g rand  p rix  cou rt métrage. Il 
faut avouer toutefo is que le ta lent com ique de Lemelin est assez 
mince, le jeu  des acteurs banal sinon m auvais et que fina lem ent cette 
fic tion peu orig ina le  n ’est qu 'un p ré texte  pou r nous p rom ener en 
touriste dans le Old and P icturesque Québec. C ’est bien là un défaut 
partagé p a r beaucoup de film s québécois: m eub le r et vendre du p it­
toresque et du paysage et rien d'autre.

LES MAINS NETTES (Panoram ique)
16mm, noir et blanc, 4 ép isodes de 30 m inutes, 1958, rédu its  à 73 m inutes, 
1959

Réalisation: Claude Jutra. Scénario: Fernand Dansereau. Images: M ichel 
Brault, Jean Roy. Son: M arcel C arriè re. Musique: M aurice  B lackburn  M on­
tage: David M ayerovitch. Montage sonore: Bernard  Bordeleau, M arguerite  
Payette. Supervision du montage: V icto r Job in . Mixage: Ron A lexander. 
Production: Guy G lover, Léonard Forest. Interprétation: Denise Provost 
(M arguerite  C ourtem anche), M ichel M a illo t (G érard C harbonneau), Jean 
Brousseau (Jean-Paul Bouchard), Teddy B urns-G oule t (M. M orin). Doris Lus­
sier (M. de Varennes), M iche line  Favreau-G érin (M m e Bouchard), M onique 
Jo ly  (M lle  M onique), Lucie  M itchell (M lle Trem blay), Roger Lebel (E rnest 
R ivard), G eorges Landreau (le p rofesseur), M onique C hailler ( M m e C ha rbon ­
neau), Eugène Daigneault, P ierre  Daigneault, Lou is de Santis, Yvon D ufour (le 
m édecin), Guy L’Ecuyer (le garçon de table), A lbe rt M ille r (A llan M ills) et 
p lus ieurs figurants.

Le film  s ’ouvre su r une cita tion de C.W. M ills: “La m isère m atérie lle  
dans laquelle  vivait l ’ouvrie r indus trie l du 19e siècle, trouve au­
jo u rd ’hu i son para llè le  dans la m isère psycho logique  qu i accable le 
co lle t-b lanc". Cela ind ique  bien la perspective  du film : la m isère  
psycho logique se tradu it dans des rapports  malsains, ambigus, que 
Jutra p rend  p la is ir à souligner. Sa mise en scène, soulignée p a r le 
travail de la caméra, opte p o u r une certaine préc is ion naturaliste. 
Dans son p rem ie r véritable travail de fiction, Jutra se révélé donc un 
cinéaste p réoccupé  pa r l ’a tm osphère et pa r la psycho logie  des p e r­
sonnages mais q u i sa it in tég re r les leçons du docum enta ire. Le film  
coûta $38,697.

PAUL TOMKOWICZ, NETTOYEUR D'AIGUILLAGES (P.T., Street 
Railway Switchm an)

35m m , no ir et b lanc, 10 m inutes, 1953

Réalisation: Roman K ro itor. Scénario: Roman K ro ito r et S tanley Jackson. 
Images: Lorne Batchelor. Musique: Robert F lem ing. Montage: Roman K ro ito r 
et Tom Daly. Montage sonore: Joan Edwards. Commentaire: Roman K ro itor. 
Régie: Barney Gorenste in . Production: Tom Daly.

Paul Tomkowicz, un im m ig ran t po lonais so lita ire, nettoie  les a igu il­
lages du tram way de W innipeg depuis 23 ans. Le film  nous m ontre  
l ’homme, ses gestes, ses outils e t nous fa it voir son travail d 'un  
jou rnée  d'hiver. Ces im ages sans éclat sont m ises en re lie f pa r un 
com m entaire à la p rem iè re  personne q u i nous fa it m ieux connaître  
ce personnage ferm é et nous donne le sentim ent que nous somm es  
une de ses vieilles connaissances. Pour toutes ces raisons le film  
rom p t avec le style qu i p révau t ju s q u ’a lors dans le docum enta ire  
onéfien et annonce la venue du direct.
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LES PETITES SOEURS
16m m , no ir et b lanc, 29 m inutes, 1959

Réalisation: P ierre Patry. Images: Georges Dufaux. Son: M arcel C arrière. M on­
tage: M arc Beaudet, Gérard Hamel. Musique: M aurice  B lackburn , Montage 
sonore: Bernard  Bordeleau. Mixage: Ron A lexander. Assistant-réalisateur: 
Bernard  Gosselin. Production: Léonard Forest assisté de Jean Roy, V icto r 
Jobin.

Destiné à l ’ém ission de té lévision Temps Présent, ce film  su r la vie 
des Servantes de Jésus-M arie  de Huit ne passa pas inaperçu car il 
levait le voile sur une réalité m éconnue bien q u ’om niprésente  au 
Québec: la vie religieuse. Patry ne veut pas p rendre  à partie  ou ém et­
tre le m oindre com m enta ire  su r la vie de ces relig ieuses; au con­
traire, il est le serviteur des Servantes; tout son film  se p lace  s us le 
signe du respect pou r elles, quand ce n 'est pas sous ce lu i de la 
fascination p ou r la vie m ystique. Le film  suscita la curiosité, il 
dem eure a u jo u rd ’hu i un exce llent témoignage. A vo ir avec LES SER­
VANTES DU BON DIEU (1978).

LES 90 JOURS (Panoram ique)
16mm, noir et blanc, 4 épisodes de 30 m inutes, 1958, rédu its  à 98 m inutes, 
1960

Réalisation: Louis Portugais. Scénario: Gérard Pelletier. Assistant-réalisateur:
Fernand Dansereau. Images: Georges Dufaux assisté de M ichel Régnier et G il­
les Gascon. Son et mixage: M arcel C arriè re  assisté de Jean-G uy N orm andin. 
Scripte: Lucie Thivierge. Montage: M arc Beaudet Montage sonore: Bernard 
Bordeleau. Régie: Léo Ewaschuck. Supervision du montage: V icto r Jobin. 
Directeur de production: Guy G lover. Producteur-adjoint: Léonard Forest. 
Interprétation: Jean Doyon (René Gagnon), Roger M athieu (Désiré G agnon) , 
B enoit G ira rd  (Roger Dufault), B éatrice P icard (Laurette  Gagnon), Nathalie 
N aubert (Jacqu ie  Dufault), Roger F lorent (le doc teur Dufault), Jean Brousseau 
(Jean Ruel), Henri Poulinn (Ovila M éthot), François Lavigne (Lucien Fradette), 
A ndré  Loiseau (le secréta ire), Guy L 'Ecuyer (A lbe rt M étivier), Guy Bélanger 
(l’abbé  Tourigny), Teddy B urns-G ou le t (le m anchot), Jean-Paul K ingsley 
(Provencher), Eddy Trem b lay (le contrem aître ), Roger Varin (Lajoie), M aurice 
Beaupré  (le m archand), Pat Gagnon (p rem ie r g réviste), Roland Jetté (2e g ré ­
viste), Raym ond G u ilbau lt (3e gréviste), Paul Foucreau (4e gréviste), Jean-Paul 
Dazé (5e gréviste), L ionel V illeneuve (un policier).

Tourné du 28 janv ie r au 12 m ars 58, ce film  de $11,887. aborde le su ­
je t du syndica lism e dans une perspective nouvelle à I ONF. Au lieu du 
syn d ica lism e  c o lla b o ra te u r d ’ALFRED J., du tr ip a rtis m e  de 
DISCUTONS-EN AVEC LE C.M.P., on m ontre  ic i un syndicalism e  
p lus com ba tif qu i n 'hésite  pas à renverser un synd icat de boutique  
p ou r défendre m ieux les d ro its  des travailleurs. Un film  fa it p ou r in ­
téresser la popu la tion  aux luttes ouvrières, ce qu i ne pouva it m an­
quer d ’avo ir un im pact à une époque où i l  n ’y ava it q u ’une chaîne de 
télévision.

LES RAQUETTEURS
35m m , no ir et blanc, 15 m inutes, 1958

Réalisation: Gilles G roulx, M ichel Brault. Montage: G roulx. Images: Brault. 
Son: M arcel Carrière. Montage sonore: Stuart Baker. Montage musical: 
N orm an Bigras. Mixage: Ron A lexander. Assistant à la production: M arcel 
M artin. Production: Louis Portugais.

Ce court reportage su r un congrès de raquetteurs à Sherbrooke  
m arque le véritable début de l ’équipe française et lance le direct, non  
seulem ent en tant q u ’approche et technique mais aussi en tant que 
m éthode sign ifica tive  p o u r le cinéma québécois: celle de décrire  la 
vie d 'une collectivité, de favoriser l ’iden tifica tion  à une com m unauté  
nationale. Cette dém arche passe ic i beaucoup dans le p itto resque du 
su je t et des personnages et cela tient en g rande partie  à l'im m ense  
qualité, d iversité et souplesse du regard  de M ichel Brault.

REFERENDUM - CCO
35m m , no ir et b lanc, 13 m inutes, 1953

Réalisation et scénario: Raym ond Garceau. Production: B ernard  Devlin. 
Producteur délégué: Guy G lover. Décors: A ndré  B iron. Narration: G érard 
A rthu r. Assistant-réalisateur: P ierre Flarbour Montage: V icto r Job in  Montage 
sonore: Don W ellington. Montage musical: Joan Edward. Mixage: C larke 
Daprato. Son: C liff G riffin , assisté de C laude Pelletier. Images: W. Sutton as­
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sisté de Doug M cKay. Electricien: Jacques Parent assisté de Doug Bradley. 
Communications: Jean N orm andin, H. Budd. Interprétation: Louis Charles 
Robert, Louis P h ilippe Poisson, L. Beaudet e t 75 autres figuran ts  de la région 
de S t-Lou is  de France.

Identifié  longtem ps à /'ONF com m e le m eilleur cinéaste du m onde  
agricole, Garceau fu t l ’un des prem iers québécois à trava iller dans 
cette boîte m a jorita irem ent anglophone qu i avait p ignon su r rue à Ot­
tawa. D 'abord  orienté dans le film  stric tem en t de propagande, 
Garceau p rend  à p a rtir  de 1952 une d irection différente: le p o rtra it 
humain, la fresque rurale, la com édie de moeurs, le tout tou jours  
avec une légère connota tion  passéiste... REFERENDUM est une 
oeuvre exem pla ire du travail de Garceau ju s q u ’à ses longs métrages  
de la fin des années 60. Dans cette h isto ire  de querelle entre le village 
et la paro isse au su je t d ’un aqueduc se retrouve tout le ta lent du 
cinéaste p ou r tracer le tableau de la vie rura le  québécoise. Le film  
coûta $27,450.

TÉLESPHORE LÉGARÉ, GARDE-PÊCHE
16 m m , no ir et blanc, 30 m inutes, 1959

Réalisation: C laude Fournier. Images: M ichel B rault assisté de Jean-C laude 
Labrecque. Montage: Edouard Davidovici. Montage sonore: M arguerite  Payet- 
te. Musique: Robert F lem ing. Mixage: Ron A lexander, A ndré  H ourlier. Régie: 
G illes G roulx. Directeur de production: Léonard Forest. Producteurs adjoints:
Jean Roy, V icto r Jobin. Producteur délégué: Fernand Dansereau.

Tourné du 11 au 28 mai, p rê t le 21 ju ille t, coûtant $12,584. ce p rem ier 
film  de Fourn ier s 'inscrit dans la bonne veine des débuts du d irec t à 
T ONF. Il s 'attache lu i aussi à des personnages savoureux don t il 
agrém ente le p o rtra it p a r une trouvaille  astucieuse: rem placer le 
com m entaire pa r les p ropos du garde-pêche et de sa fem m e se 
voyant dans le film. Le com m enta ire  à la prem ière  personne avait été 
u tilis é  avec b o n h e u r  dan s  M AR ÉE M O N TA N TE  ou PAUL  
TOMKOWICZ; i l  s 'enrich it ic i c ’une autre variante fo rt intéressante  
dans le cas du direct.

TI-JEAN S ’EN VA-T-AUX CHANTIERS 
16mm, couleurs, 16 m inutes, 1953

Réalisation: Jean Palardy. Images: G rant C rabtree. Montage: W anda 
Nowakowska. Musique: W illiam  M cCauley. Production: Bernard  Devlin. 
Producteur délégué: Guy Glover. Narration: Ovila Légaré. Interprétation: 57
figuran ts  de la région de W ayagam ack.

Depuis 1950, Palardy caresse le p ro je t de tourner une fic tion  d 'après  
un conte popula ire  québéco is: il s ’adresse à cet e ffe t a G lover mais 
lu i p ropose de m ettre ce p ro je t au p o in t hors de /'ONF; ce plan  
échoue. Il se vo it donc obligé de p résen te r le scénario des DEUX 
VOISINS à T ONF. En août 52, le com m issaire Irw in lu i répond: "I think  
the basic idea o f a film  on a su itab le  French Canadian fo lk  taie is a 
good  one bu t would suggest a little  less o f the p icaresque and a more  
warm ly sym pathetic content". Cette op in ion ne tom be pas dans 
l ’o re ille  d 'un sou rd  car quelques m ois p lus  tard, Palardy se présente  
avec TI-JEAN. Ce film  pou r enfants, un des p rem iers  à / ’ONF, pos­
sède e ffectivem ent la naïveté et le charm e des contes populaires. Sa 
popularité  fut si grande que le personnage de Ti-Jean dut réap­
paraître dans d ’autres h isto ires (sous la d irection  de R. Garceau).

Animation

BLINKITY BLANK
35m m , couleurs, 5 m inutes 15 secondes, 1955

Réalisation et animation: Norm an M cLaren. Musique: Im prov isa tion  d irigée  de 
M aurice  B lackburn . Interprètes: Bert N iosi (c larinette), Lew Lewis (basse). 
G ordon  Gay (flûte), Isaac N am ott (vio loncelle), Perry Bauman (haut-bo is). 
Production: Tom Daly.

Exploration des possib ilités et lim ites de la persistance rétinienne. 
Des images, gravées sur pe llicu le  opaque, sont animées pa r in te rm it­
tence et accom pagnées de sons synthétiques grattés su r pellicu le  
par McLaren. Cette technique orig ina le  est p rop re  à cet artiste. 
B lackburn a écrit ses repères m usicaux su r une portée  ne com por­
tant que trois lignes (au lieu de cinq), sans clé, e t a réalisé cette 
im provisation partie lle  avant l'image.

IT’S A CRIME (C’est C rim inel)
35m m , noir et b lanc, 12 m inutes 32 secondes, 1957

Réalisation: Gerald Potterton et W olf Koenig Animation: G erald Potterton. 
Scénario: Roman K ro itor. Images: Douglas Poulter, Jam es W ilson. Musique: 
E ldon Rathburn. Backgrounds: Dino R igolo, P ierre  L 'Am are, S idney G old- 
sm ith. Narration: Guy G lover. Production: Tom  Daly.

Com m andé p a r le m in istère du Travail, ce dessin anim é traite de 
façon hum oristique des p rob lèm es du chôm age sa isonn ier et sug ­
gère des moyens p o u r y rem édier.
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LE MERLE
35m m , couleurs, 4 m inutes 7 secondes, 1958

Réalisation: Norm an M cLaren. Animation: N orm an M cLaren et Evelyn Lam- 
bart. Images: Douglas Poulter. Arrangement musical: M aurice B lackburn . 
Interprètes: Le T rio  Lyrique. Production: Tom Daly

De nouveau, M cLaren se se rt d 'é lém ents découpés très s im ples et 
em ploie un procédé sem blab le  à RYTHMETIC. Il en résulte un film  
géom étrique, stylisé et fo rt amusant.

NEIGHBOURS (Les Voisins)
35m m , couleurs, 8 m inutes 10 secondes, 1952

Réalisation, animation, p roductiom N orm an  M cLaren Images: W olf Koenig. 
Musique synthétique et effets sonores: Norm an M cLaren Interprètes: Jean-
Paul Ladouceur et G rant M unro.

Apologue su r la vio lence avec des personnages réels animés pa r pix- 
illation, technique in itiée pa r McLaren.

O CANADA
35mm, couleurs, 2 minutes, 1952 

Réalisation:Evelyn Lambart

Version visuelle de l ’hym ne national. Survol rap ide de la terre  
canadienne d 'est en ouest en dessins anim és su r une m usique de 
fanfare.

TH E R O M A N C E  OF TR A N S P O R T A T IO N  (S p o rts  e t T ra n sp o rts ) 

35mm, couleurs, 13 minutes, 1952

Réalisation: W olf Koenig, R obert V errall et Colin  Low. Images: Lyle Enright. 
Caractérisation des personnages: W olf Koenig Dessins: R obert Verra ll Musi­
que: Eldon Rathburn. Montage sonore: Ken Heeley-Ray. Narration: Guy 
Glover.

Fantaisie re latant l'h is to ire  des moyens de transport utilisés au 
Canada depuis le canot d ’écorce ju s q u ’à la soucoupe volante. Point 
tou rnant dans l ’évolution de l ’an im ation à /'ONF.

RYTHMETIC
35m m , couleurs, 8 m inutes 30 secondes, 1956

Réalisation: Norm an M cLaren. Collaboration: Evelyn Lam bart. Son: Norm an 
M cLaren. Production: Tom Daly.

Petit essai su r les m athém atiques créé avec des chiffres en carton  
découpé. Des nom bres réca lc itrants se bousculent, so rten t du rang, 
sont rappelés à l'o rd re  et fin issent tou jours p a r se reg rouper en p a r­
faites équations. Cette ag ita tion est ponctuée pa r des sons synthéti­
ques. D ’a llu re  anodine, ce p e tit cours cache une sign ifica tion au se­
cond degré su r l'incom m un icab ilité  entre peuples de cultures et de 
langues différentes.

SUR LE PONT D’AVIGNON (série “ Chansons de Chez-Nous No 3) 
16mm, couleurs, 6 m inutes, 1951

Réalisation: Jean-Paul Ladouceur et W o lf Koenig. Interprètes: Le Trio Lyrique.

Chanson fo lk lo rique  m imée p a r des m arionnettes qu i représentent 
belles dames et gentilhom m es, m ilita ires, acrobates et m usiciens  
passant su r le cé lèbre pont.
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Les années 60: repères en vrac..

Il semble désormais admis que 
les années 60 ont constitué une 
sorte d ’âge d ’or dans l’histoire de 
l'Office national du film.

Les années 60 à l’Office furent 
une période de grande activité, 
d ’innovations et de bouleverse­
ments. Une période riche en bons 
films également.

Installé à Montréal depuis 1956, 
e t fo rc é m e n t to u c h é  p a r les 
courants profonds qui secouent 
alors la société québécoise (c’est 
l’époque de la “ révolution tranqu il­
le” ), l'Office jette du lest et se fran­
cise plus officiellem ent qu ’il avait 
pu le faire jusqu ’alors. La première 
étape majeure dans cette direction 
fut franchie en 1959 avec la créa­
tion de l’Equipe française (prin­
c ip a u x  re sp o n sa b le s : Fernand 
D a n s e re a u , B e rn a rd  D e v lin ,  
Léonard Forest, Louis Portugais); 
en 1964, la nom ination de Pierre 
Juneau au poste de directeur (le 
prem ier en date) de la production 
française viendra confirm er encore 
d a v a n ta g e  c e tte  d iv is io n  a d ­
m inistrative désormais irréversible. 
Le “ règne” de Juneau sera de 
courte durée (Marcel Martin lui 
s u c c é d e ra  dès 1 9 6 6 , p u is  
v ie n d r o n t  G o d b o u t,  L e d u c , 
Macerola), mais riches de péripé­
ties; nous y reviendrons.

Du côté anglais, le début des an­
nées soixante marque la fin de l’ex­
p é r ie n c e  du c a n d id  eye: le 
magistral LONELY BOY (1961) de 
Koenig et K ro ito r deviendra  le 
point d ’orgue de cette belle aven­
ture et ouvrira par ailleurs la voie à 
tous les film s rock du monde. (En 
1965, le même tandem Koenig- 
Kroitor réussira un très émouvant 
portrait de STRAVINSKY, y incor­
porant avec beaucoup de bonheur 
l’approche intim iste du direct).

Au seuil de cette décade l’Office 
est encore sous la gouverne de

Guy Roberge (Hugo McPherson lui 
succédera au poste de Commis­
saire en 1966), les relations avec le 
Gouvernement canadien sont au 
beau fixe, l’écurie de cinéastes est 
vaste et imposante, et la produc­
tion de télévision est toujours à 
l’ordre du jour. La série Temps 
présent, à l’affiche de la télévision 
de Radio-Canada depuis 1958 
(bloc saisonnier de 26 émissions 
de 30 minutes, tantôt le lundi soir à 
22h30, tantôt le mardi à 19h30), est 
le p rinc ipa l exem ple  de cette 
production pour le petit écran.

D’abord composée en partie de 
versions françaises, Temps pré­
sent devient très majorita irem ent 
francophone à partir du début des 
années 60 et tous les cinéastes 
québécois qui constituent l’équipe 
française nouvellement créée y col­
laborent à un titre  ou un autre. Un 
com m uniqué de l'ONF (automne 
1960) précisait d ’ailleurs le contenu 
de la série, en accord avec cette 
trans fo rm a tion : “ ... le Canada 
français, tel q u ’on le trouve à 
l ’ h e u r e  a c t u e l le  d a n s  s e s  
manifestations les plus diverses, 
demeure le thème central de la 
série” . Les films im portants y furent 
nombreux: LA LUTTE (1960) de 
Brault, Carrière, Fournier et Jutra, 
G O LD EN  G LO VES (1961 ) de 
G ro u lx , BU C H ER O N S DE LA 
M A N O U A N E  (1962 ) d ’A r th u r  
L a m o th e , LES EN FAN TS DU 
SILENCE (1963)de Brault et Jutra, 
et plusieurs autres.

Temps présent fut par ailleurs 
un excellent laboratoire où s’ex- 
périm entèrent certains modèles 
nouveaux, et en tout prem ier lieu le 
direct.

Cinéma des caméras légères, du 
son synchrone et des tournages à 
équipe réduite, le direct de l’ONF 
fut en quelque sorte l’héritier du 
candid eye de l’équipe anglaise. Au 
début des années 60, le d irect est

en pleine explosion et il a déjà 
produit un petit chef-d’oeuvre LES
RAQUETTEURS de G ro u lx  et 
Brault.

Mais l’histoire va s’accélérer et 
les expériences se systématiser, en 
particu lier à travers Michel Brault 
qui est de tous les projets, met ses 
acquis au service des français Jean 
Rouch (CHRONIQUE D’UN ÉTÉ, LA 
PUNITION) et Mario Ruspoli (LES 
IN C O N N U S  DE LA T E R R E , 
REGARDS SUR LA FOLIE), par­
tic ipe au M.I.P.E. de Lyon consacré 
au direct (printem ps 1963), et sur­
tout met en chantier un ambitieux 
projet de long métrage qui, avec la 
collaboration de Pierre Perrault, 
deviendra POUR LA SUITE DU 
MONDE (1963). L’année suivante, 
POUR LA SUITE DU MONDE sera 
le prem ier long métrage canadien 
à figurer dans la sélection officielle 
du Festival de Cannes: l’Ile-aux- 
Coudres, le direct, et l'ONF partent 
à la conquête de la croisette.

Quant à Pierre Perrault, il s’at­
ta ch e ra  au co u rs  des années 
suivantes à approfondir le portra it 
de l’Ile-aux-Coudres amorcé avec 
POUR LA SUITE DU MONDE: LE 
RÈGNE DU JOUR (1966) et LES 
VOITURES D’EAU (1968) furent 
des étapes déterm inantes dans la 
création d ’une écriture film ique 
originale, fondée sur la parole, et 
aboutissant, dans ses m eilleurs 
m om ents , à une a u th e n tiq u e  
poésie cinématographique.

L’histoire va alors à une vitesse 
telle que ce prem ier jalon à peine 
dépassé, le direct fait im m édiate­
ment un nouveau bond en avant 
avec LE CHAT DANS LE SAC de 
Groulx qui met ces nouveaux outils 
au service d ’une fiction politique. 
Après un accueil enthousiaste au 
Festival international du film de 
Montréal, en août 1964, LE CHAT 
aura lui aussi d ro it à la consécra­
tion cannoise, cette fo is-ci à la
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Semaine de la Critique de mai 
1965.

En cinq ans, le d irect (qui fut 
pendant quelques mois et la durée 
d ’un drôle de débat le cinéma- 
vérité) est devenu le cinéma cana­
dien par excellence (“ canadien- 
français” et presque “québécois” à 
c e rta in s  m om en ts ), ce lu i qu i 
su sc ite  l ’ in té rê t des c r it iq u e s  
étrangers et qui apporte à l’ONF 
plusieurs trophées (de Venise à 
Tours, en passant par Florence) et 
une réelle heure de gloire. C’est 
aussi grâce au détour par le direct 
que l’ONF accède au film de long 
métrage.

Long métrage en quelque sorte 
sou tiré  à ses p roducteu rs, LE 
CHAT DANS LE SAC, par son con­
tenu, son écriture, aussi bien que la 
petite histoire de sa production, 
demeure encore au jourd ’hui un 
point de non-retour dans l’histoire 
de notre cinéma. (Sur un mode d if­
fé ren t G illes Carie  re jouera  le 
même bon tour à l’Office l ’année 
suivante avec un projet de court 
métrage docum entaire sur la neige 
qui deviendra LA VIE HEUREUSE 
DE LÉOPOLD Z.).

Vus chaque semaine à la télévi­
sion, acclamés dans de nom breux 
festivals, célébrés dans les revues 
spécialisées (1), les films de l’ONF 
ont la cote d ’amour et les patrons 
de la boîte font tout en leur possi­
ble pour tirer bénéfice de cette 
heureuse conjoncture. Le jeune 
d ir e c te u r  de la p r o d u c t io n  
française, Pierre Juneau, sensible 
à l’enthousiasme des Européens 
pour la production maison, rêve de 
grandes co-productions et recrute

(1) Sauf à la revue montréalaise 
Objectif où l’on ne rate pas une 
occasion de jeter des pavés 
da n s  la m a re : “ L ’ E q u ip e  
fra n ça ise  s o u ffre - t-e lle  de 
rouchéole?” (août 1962), “ Petit 
éloge des grandeurs et des 
misères de la colonie française 
de l’Office national du film" 
(août 1964). Ce qui n ’empêone 
p a s  le s  c r i t i q u e s  t rè s  
favorab les à de nom breux 
film s: BÛCHERONS DE LA 
MANOUANE, LE CHAT DANS 
LE SAC, LA VIE HEUREUSE DE 
LÉOPOLD Z, LA LUTTE, THE 
HUTTERITES, CIRCLE OF THE 
SUN, etc.

ponctuellement, un peu aveuglé­
ment, il faut bien le dire, des co l­
la b o ra te u r s  p re s t ig ie u x :  le s  
Français Nedjar (alors producteur 
téméraire de la VIEILLE DAME IN­
DIGNE), de Givray (un sym pathi­
que  é ch a u d é  de la N o u v e lle  
Vague), et Spivak; et les italiens 
Gian Vittorio Baldi (un docum en- 
tariste de grand talent), Amadeo 
Amadei et Ennio Flaiano (2) (deux 
éminents scénaristes). Le Festival 
international du film de Montréal, 
dont Juneau est alors président, 
était par ailleurs devenu le creuset 
où, dans une a tm o sp h è re  de 
grande euphorie, s’élaboraient ces 
fastes projets.

Au cours de ces mêmes années 
(en août 1964 plus précisément), et 
en partie encore sous l’impulsion 
de Juneau , l’O ffice fê ta  avec 
beaucoup d ’éclat ses 25 ans: gar- 
den party à Côte-de-Liesse, invités 
prestigieux (Kobayashi, Truffaut, 
Grierson), séances d ’études, sym- 
p o s iu m  e t c o m m u n ic a t io n s  
(McLuhan, Schaeffer).

Enfin, bien qu ’il n’en ait pas été 
un g ra n d  p a r t is a n ,  J u n e a u  
s’intéressa aussi à cette époque au 
film de fiction et il fut étroitem ent lié 
à l ’a ven tu re  du FESTIN DES 
M O R TS  (1 9 6 4 ) de  F e rn a n d  
Dansereau, prem ier long métrage 
officie llem ent mis en chantier par 
l’ONF. Un tel film  (tourné en 35mm, 
alors que notre c iném a est le 
champion du form at 16mm; avec 
un “ grand acteur” Alain Cuny; sur 
un sujet “ sérieux” , les drames de 
conscience des m issionnaires au 
début de la colonie; avec recon­
stitution historique élaborée, etc.), 
même si, avec le recul, il fait figure 
de cas isolé, correspond bien, nous 
sem ble-t-il, aux ambitions offic ie l­
les de I ONF de l’époque. (Le 
désastreux YUL 871 de Godbout, 
tourné deux ans plus tard, réaf­
firm e ra  avec encore m oins de 
bonheur, cette volonté, à la fois 
naïve et prétentieuse, de faire des 
grands films).

Un nouvel élément conjonturel

(2) Cette époque des grands pro­
jets de Pierre Juneau fut syn­
th é tisé e  dans un m échan t 
ca lem bour de ca fé té ria  de 
l’ONF (généralement attribué à 
B e rna rd  G osse lin ): F la iano  
était devenu Fly-à-nos frais!

viendra bientôt permettre à l’ONF 
de faire à nouveau preuve de la 
qualité de ses produits: Expo 67.

On a presque oublié “ l’Expo” , 
pourtant il faudrait se souvenir ici 
du Labyrinthe, véritable monument 
au savoir-faire de l’ONF, et de son 
immense succès: les prouesses 
techn iques de Roman K ro ito r, 
Colin Low, Tom Daly et Hugh 
O’Connor (tous étroitem ent liés à 
l’histoire de l’Office), affirmèrent, 
plus qu'aucun film de production 
courante, la qualité ONF.

Cette même année 67 fut par ail­
leurs marquée d ’une fausse note: 
un incendie détruisit les voûtes de 
film nitrate de l'ONF à Kirkland, 
voûtes qui contenaient des m illions 
de p ied de film s  p ro d u its  au 
Canada entre 1940 et 1952. Ironi­
quement cet incendie suivait de 
près la prem ière grande rétrospec­
tive du cinéma canadien préparée 
p a r la C in ém ath èq u e  (a lo rs  
canadienne) et présentée pendant 
p lu s ie u rs  sem a ines au g rand  
théâtre de l’ONF à Montréal.

L 'a n n é e  s u iv a n te  to u s  les 
regards, et tous les espoirs peut- 
ê tre , se to u rn e ro n t vers une 
nouvelle ins titu tion  fédéra le : la 
Société de développement de l’in­
d u s tr ie  c in é m a to g ra p h iq u e  
can ad ien n e. La ve n u e  de la 
S.D.I.C.C. allait m odifier pro fondé­
ment le cours de la production 
ciném atographique au Canada et, 
jusqu ’à un certain point, le rôle de 
l’Office national du film.

A la fin des années 60, plusieurs 
cinéastes qui venaient de donner à 
l’Office ses lauriers (Jutra, Carie, 
Brault, Lamothe, Kroitor, Groulx) 
l’ont quitté, certains tem pora ire­
ment, d ’autres pour de bon. De 
nouveaux projets voient le jour: 
Société N ouve lle /C ha llenge for 
Change, grand projet de cinéma 
d ’intervention sociale héritée de 
l’expérience ST-JÉROME de Fer­
nand D ansereau , est créé. A 
travers cette approche du milieu, 
en essayant d 'in tégrer les techni­
ques nouvelles du vidéo et de gar­
der un pied dans le long métrage 
de fic tion , l'Office essaie une 
nouvelle fois de se définir, sans 
pour autant éviter les crises in­
ternes. Mais c’est déjà là le début 
des années 70...

Robert Daudelin
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1960...
ALEXIS LADOUCEUR MÉTIS
16mm, no ir et b lanc, 28 m inutes, 1962

Réalisation: Raym ond Garceau. Images: Georges Dufaux et Bernard Gosselin. 
Séquences historiques: Grant M unro  Montage: Edouard D avidovici et Robert 
Russell. Chant: Anna M alenfant. Son: Roger Hart. Effets sonores: Bernard 
Bordeleau. Mixage: Ron A lexander et Roger Lam oureux. Production: Victor 
Jobin  et Bernard Devlin.

Ce film  fa it revivre quelques pages de l ’h isto ire  des Métis de l'O uest 
canadien mais il s ’attache su rtou t à la vie d 'A lexis Ladouceur et des 
m em bres de sa famille. Il explique leurs gestes et leurs traditions, à la 
fois françaises et indiennes. Ce p o rtra it in tim e nous p e rm e t de nous  
fa ire une idée su r ce que cela veut d ire: être métis. On a fa it de ce film  
une version m odifiée : L ’HOMME DU LAC.

AVEC TAMBOURS ET TROMPETTES
35m m , couleurs, 28 m inutes, 1967

Réalisation: M arcel C arrière. Production: R obert Forget. Montage: W erner 
N old. Images: A la in  D ostie , B e rna rd  G o sse lin , Prise de son: S erge 
Beauchem in. Montage sonore: Jean-P ie rre  Joute l. Régie: Laurence Paré As­
sistants à la caméra: Pierre M ignot et Yves Sauvageau. Mixage: Ron A lexander 
et Roger Lam oureux. Musique: Don Douglas.

24,000 p ieds de pe llicu le  tournés au cam p d ’été de Coaticook des 
Zouaves pontificaux. De ce cam p Carrière ne conserve que les 
gestes solennels, les saluts au drapeau papal, les manoeuvres. Il les 
ponctue d ’extra its de la pièce d E. Pallascio-M orin, LE SERMENT  
TENU, écrite  en 53 p o u r les Zouaves. Le résultat: un film  où com édie  
et hum our vont de pair. Cela ne pouva it que soulever l ’ire  des 
Zouaves, a ins i que le rem arque le col. A ch ille  Trudel “Nous avons 
dem andé de re tire r ce film  de la circu la tion . Dans sa réponse, M. 
Martin... p récise que la p lus grande ob jectiv ité  a été apportée à la 
réalisation". M. T rudel se p la in t ensuite de ce que le film  tourne en 
rid icu le  le m ouvement, de ce que tout so it com édie du début à la tin 
et vise à détru ire  le  m ouvem ent don t seul le côté négatif est m is en 
évidence a lors que l ’aspect p o s itif e t cu ltu re l devait apparaître. Com ­
ble de fausse représentation et de malhonnêteté, on entend dans le 
film  que de la m usique angla ise a lors que les Zouaves ne jouen t que 
de la m usique française. En conclusion p o u r M. Trudel, ce film  n 'est 
pas un docum enta ire  parce  q u ’il est com ique et non -ob jec tif e t m an­
que de réalisme. C om m e on le vo it aux réactions q u ’i l  soulève, le film  
de Carrière touche vraim ent à des questions fondam entales quand  
on parle  de docum entaire.

LES BACHELIERS DE LA CINQUIÈME
16mm, noir et b lanc, 28 m inutes, 1961

Réalisation: Clém ent Perron et François Séguillon. Scénario: C lém ent Perron. 
Images: François Séguillon. Chansons et monologues: Gilles V igneault Ar­
rangements musicaux: M aurice  B lackburn . Montage: M arc Beaudet Produc­
tion: Bernard  Devlin e t V icto r Job in  Assistant-caméraman: Bernard Gosselin. 
Electricien: M. Bradley. Machiniste: Jean-G uy N orm and in . Son: Joseph 
C ham pagne, Léo O ’Donnell. Effets sonores: Bernard  Bordeleau. Mixage: 
Roger Lam oureux, Ron A lexander. Interprétation: Paul-A ndré  Gagnon.

Tourné du 11 au 31 ju ille t 1961, ce film  de la série télévisée Temps 
p résent coûta $23,187. Perron le présente com m e su it; “ Un film  
destiné à m ettre en lum ière  le p rob lèm e du trava illeur non spécialisé  
dans la société d ’a u jo u rd ’h u i et, pa r ricochet, certa ins aspects du 
prob lèm e du chôm age". Le lieu exem pla ire choisi: la Côte Nord. 
Princ ipa lem ent scénariste, Perron est tenté p a r la fiction. Mais avant 
m êm e que le tournage débute, son p roducteur, Devlin, lu i envoie une 
note: “C 'est b ien à du shooting cand id  que je  m ’a ttends de votre pa rt 
et non pas à une laborieuse reconstruction  dram atique  u tilisant des 
com édiens non-pro fessionne ls". L'avis ne sem ble  pas p o rte r parce  
que Devlin do it le répéter le 24 ju ille t au vu des “rushes". Film d 'ap ­
prentissage pou r Perron, p o rtra it d ’une réalité  sans merci, le film  tire 
en outre  son in té rê t de se défauts: le d iffic ile  m ariage de la fic tion au 
direct.

THE BEST DAMN FIDDLER FROM CALIBOGIE TO KALADAR
16mm, no ir et blanc, 49 m inutes, 1968

Réalisation: Peter Pearson. Production: John Kem eny, Barrie Howells. Scé­
nario: Joan Finnegan. Montage: Mike M cKinnerey. Images: Tony lanzelo. 
Direction artistique: M ichael C. M ilne. Son: Hans Oom es. Assistant- 
réalisateur: M ichael Scott. Régie: Léo Ewaschuk. Montage sonore: Bernard 
Bordeleau. Montage musical: R obert Flem ing. Mixage: Roger Lam oureux 
Interprétation: Chris W iggins (Em ery P rom eter), Kate Reid (G lad), M argot K id- 
der (Rosie), Bill Thourlby, Paisley Maxwell, S andy W ebster, John C ranik, Liza 
C re ighton, Paddy Moran.

P rodu it p o u r le réseau anglais de Radio-Canada ce film  m i- 
dram atique, m i-docum enta ire  tente de recrée r l'a tm osph iére  é touf­
fante d 'un pe tit village ru ra l du no rd  de TOutaouais ontarien. Ce film  
est su rtou t une revendication p ou r la d ign ité  d'une fam ille rura le aux 
prises avec la pauvreté. Un des m eilleurs film s ang lophones des an­
nées 60, i l  a m érité  8 p rix  au Palm arès du film  canadien de 1969. Un 
film  essentiellem ent cha leureux et nuancé sur une réalité qu i aura it 
pu  susc ite r un p rêch i-p rêcha  paterna lis te  et condescendant.

27



BETHUNE, HÉROS DE NOTRE TEMPS (Bethune)
16m m , no ir e t b lanc, 53 m inutes, 1964

Réalisation: Donald B ritta in  e t John Kem eny. Adaptation française: G ilbe rt 
C hoquette  e t M arc Beaudet. Documentation: John  Kem eny Montage: John 
Kem eny. Images: R obert H um ble, Don V irgo, Jacques Fogel e t M urray Fallen. 
Production: Guy G lover.

Ce film  retrace la carriè re  de ce fils de pasteur ontarien issu d'une  
lignée d 'hom m es violents, instables et in transigeants d on t il a hérité  
le caractère. P récurseur de la m édecine gratuite, Bethune s 'occupe  
su rtou t des pauvres et des enfants. Britta in  raconte que I ONF ne 
b rû la it pas d ’a rd e u r p o u r ce su je t à cause de ses im p lica tions p o lit i­
ques. Pourtant B ritta in  ne m anque pas de désam orcer ce q u ’i l  y 
aura it d 'exp los if dans la vie de ce com m uniste  com battan t de la gue r­
re d ’Espagne et m ort en a idan t la révolution chinoise, en concentrant 
tou t su r l'hom m e, en édu lco ran t toute d im ension p o litique  e t en fa i­
sant de Bethune essentie llem ent un artiste. Comme il le d it dans son  
com m enta ire ; "La fonction de l ’a rtis te  est de déranger, son devoir: 
d 'éve ille r le dorm eur, d 'éb ran le r les co lonnes d ’un m onde content de 
lu i-m êm e. Il rappe lle  au m onde son passé obscur, lu i m ontre  son  
présen t et lu i ind ique  la voie d 'une nouvelle naissance ". Il y a dans 
cette approche le fondem ent de toute l ’oeuvre de Britta in  et surtou t 
de ses film s h istoriques: la personna lisa tion et l ’ap la tissem ent de 
toute perspective  sociale et collective; l'h is to ire  n'a de sens que dans 
l ’ind ividu.

BUCHERONS DE LA MANOUANE
35m m , no ir et b lanc, 28 m inutes, 1962

Réalisation: A rth u r Lam othe. Images: Guy B orrem ans, Bernard  Gosselin. Son: 
C laude Pelletier. Montage: A rthu r Lam othe, Jean Dansereau. Production: V ic­
to r Jobin , Fernand Dansereau. Narrateur: V icto r Désy

La vie de bûcheron avait déjà fa it l'o b je t d ’approches fo lk loriques; 
c 'est le p iège qu'évite Lam othe en s ’a ttachant a la vie quotid ienne de 
ces hom m es qu i s ’ex ilen t vo lonta irem ent chaque hiver. Dans le p ro ­
je t du film  on d it: "Le film  ne sera pas une étude psychologique, mais  
m ontrera  le style de vie idéa l d ’une race d ’hom m e en train de 
s 'é te indre  car les com pagnies forestières essaient de p lus en plus  
d ’é lim ine r ‘les voyageurs' p o u r ta ire du m étier de bûcheron une 
pro fess ion  stable et organisée". Lam othe exp lique  sa m éthode: "Il 
faudra ‘typ ifie r ’, exp lique r su r un m ode a ffec tif l'é tat bûcheron à 
travers quelques types idéaux, outils de com préhension et d'analyse  
tels ces types idéaux créés p a r le socio logue Max Weber; type idéa l 
vérifié p a r les fa its et qu i évite tou t dogm atism e ca r constru it de façon  
‘com préhens ive ’... Je ne veux pas les psychanalyser car ils 
deviendra ient des cas, cessera ient d 'ê tre  des types, ne pourra ien t 
s ign ifie r des rapports  sociaux, pe rd ra ien t com plè tem ent ce q u ’ils 
pou rra ien t avo ir de contenu m ythique. O r il nous faudra re jo indre  le 
mythe. Les m ythes son t des types idéaux passés au niveau de l ’in ­
conscient co llectif". Ce film  coûta $8,736.

C'EST PAS LA FAUTE A JACQUES CARTIER 
16mm, couleurs, 72 m inutes, 1967

Réalisation: Georges Dufaux et C lém ent Perron. Scénario: Georges Dufaux et 
C lém ent Perron. Images: G illes Gaecon. Son: A nd ré  H ourlie r et Jean-G uy Nor- 
m and in . Musique: Jacques D esrosiers, F. R ichard, le g roupe  “ O ur G énéra tion ” 
et Paul Baillargeon. Montage: G eorge Dufaux, C lém ent P erron et C laude G od- 
bout. Montage sonore: Sidney Pearson. Mixage: Ron A lexander et Roger 
Lam oureux. Assistant à la réalisation: C laude G odbout. Assistant à la caméra: 
Yves Sauvageau. Avec la participation de: Jacques Desrosiers. M ichèle 
C hico ine, M ary Gay, M ichael Devine, Paul Buissonneau, Paul H ébert et Lisette 
Gervais.

Un tour du Québec peu banal en com pagnie  de trois touristes am éri­
cains. Am usante pa rod ie  de con trad ic tions et caractéristiques  
québécoises depuis les légendaires fam illes nom breuses et la 
croyance bien é tablie  aux m iracles ju s q u ’aux nom s des saints qui, le 
long des autoroutes, bap tisen t les villages... Une com édie facile sur 
l'em prise  am éricaine au Québec.

LE CHAT DANS LE SAC
16m m , no ir et b lanc, 74 m inutes, 1964

Réalisation: Gilles G roulx. Images: Jean-C laude Labrecque. Son: M arcel C ar­
rière. Montage sonore: M arguerite  Payette, S ydney Pearson. Montage: Gilles 
G rou lx. Producteur: Jacques Bobet. Musique: John C oltrane, V ivald i, 
C ouperin . Avec la participation de: B arbara  U lrich, C laude G odbout, Manon 
Blaln, V é ron ique  V ilbert, Jean-Paul Bernier, A nd ré  Leblanc, Jean Dufresne, 
P ierre Maheu et P au l-M arie  Lapointe.

Claude est un révo lté  de vingt ans. Contre quo i se révo lte -t-il?  Contre  
la banalité  du quotidien, l ’em prise  de l'Eglise, les contra intes im ­
posées pa r la société, la s itua tion faite aux Québécois p a r les Anglo- 
Saxons. Il refuse de s 'accom oder du présent, e t ce q u ’il veut, à 
travers le journa lism e, c ’est com m un iquer cette révolte. C ependant 
ce refus, i l  s ’en rend  compte, se pose "en term es p lus p roches du 
coeur que de l ’e sp rit’’. Et c 'est d ’a illeurs la m êm e dém arche que suit 
le film : p lus p roche  de la sensib ilité  que de la raison. Un docum ent 
essentie l p o u r évaluer l ’a p p o rt du d irec t à la fic tion et p ou r com ­
p rend re  le sentim ent d ’une époque qu i se résum e pa r le m ot de 
Claude: "Je suis Québécois, donc je  me che rch e ”.

DE MÈRE EN FILLE
16mm, no ir et b lanc, 75 m inutes, 1968

Réalisation: Anne C la ire  Poirier. Scénario: Anne C la ire  Poirier. Images:
François Séguillon  e t Jean-C laude Labrecque. Montage: M arc Hébert. Texte et 
dialogues: M ichè le  Lalonde. Musique: Pierre F. B rault. Costumes: Jacques de 
M ontjoye . Régie: Jean Savard, Masa Charouzdova. Assistants à la caméra: 
Réo G régoire , C laude Larue, David Devolpi et V lad im ir V izner. Eclairage: 
Séraph in  Bouchard, M iroslav Duzil et Nort Frackt. Son: C laude Pelletier. Mon­
tage du son: Sidney Pearson. Mixage: Ron A lexander et Roger Lam oureux. 
Avec la participation de: Liette  Desjardins, C lém ent Desjardins, Josée Des­
ja rd ins , F rancis D esjardins, M onique Chabot, H ubert Loise lle  et V ic to r Désy.

Basé su r le jo u rn a l que la réalisatrice tin t pendant l ’une des ses g ros­
sesses, film é étape p a r étape au cours d ’une m atern ité  vécue, DE 
MÈRE EN FILLE écla ire de l'in té rieu r l ’itiné ra ire  su iv i pa r la fem m e en 
cet événem ent cap ita l de sa vie. Ce p rem ie r long m étrage d ’A.C. 
Poirier, e t p robab lem en t le p rem ie r tourné pa r une réalisatrice à 
/'ONF, pêche p a r un m anque d ’unité, la cinéaste voulant trop couvrir 
d ’a spec ts  q u i to u rn e n t a u to u r de la m a te rn ité . N éanm oins  
l ’ém ergence de cette paro le  fém in ine est déjà un événem ent im p o r­
tant q u i annonce la série EN TANT QUE FEMMES.

Première: G. Kaczender, M. M ercure, R. Jones

DON’T LET THE ANGELS FALL (Seuls les enfants étaient présents) 
35m m  et 16mm, no ir et b lanc, 99 m inutes, 1968

Réalisation: G eorge Kaczender. Production: John Kem eny Idée originale:
G eorge Kaczender e t T im othy Findley. Sous-titres français: Thérèse Dumesnil. 
Scénario: T im othy Findley. Directeur de la photographie: Paul Leach Direc­
tion musicale: David Hassinger. Musique: The C ollectors. Trame sonore: John 
K n igh t et B ernard Bordeleau. Montage: M ichael M cKennirey. Assistants à la 
production: G ilbe rte  L'Estang et Je rry  Krepakevich. Compositeur de la 
chanson thème: François D om pierre . Chant: Lilianne Assistant à la caméra: 
Bill Schm alz. Photographe de plateau: A ttila  Dory. Mixage: Roger Lam oureux 
et M ichel Descom bes. Script-assistante: Joan O 'C onnor. Perchiste: Jean-G uy 
N orm and in  Régie: Howard Perry. Maquillage: M ichè le  D ion Assistante au 
montage: M argaret W escott. Régie en extérieurs: Gérald M onahan Chef- 
accessoiriste: Denis Boucher. Montage musical: Don Douglas. Direction ar­
tistique: Earl Preston. Enregistrement sonore: Joseph C ham pagne Avec la 
participation de: A rth u r Hill. Sharon A cker, C harm ion King, Jonathan 
M ichaelson, M onique  M ercure, M ichè le  Magny, A ndré  Lachapelle, John 
Kastner, Peter Desbarats, lan Ire land, M ade le ine  Rozon, Gwyn Mac Kenzie, 
Eileen C lifford , Len Watt, W alte r Massey, V io le t Bussey, W alte r W akefie ld , Don 
M clntyre, Jonathan Booth, Va lda  Dalton, A stri Thorvik, Janley Levene, Erica 
Gold, B ill G lazer, G ordon Reud et B rian W eber.

Des dram es déch iren t une fam ille  bourgeoise. Conflits de généra­
tions. Père se débattant dans son travail. Un film  qu i exploite un su je t 
à ta m ode  — la m ort de la fam ille  — à travers nom bre  de clichés. Un 
p ro d u it de la tendance "long m étrage com m erc ia l"  a /'ONF pa r un 
réa lisateur et un p ro d u c te u r q u i pou rsu iv ron t cette orienta tion hors 
de I ONF.
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L'ÉCOLE DES AUTRES
16mm, no ir et blanc, 150 m inutes, 1968

Réalisation: M ichel Régnier. Images: M ichel Régnier. Son: M ichel Hazel. Mon­
tage: C laude Le Gallou, M ichel Régnier et A lain  Sauvion. Mixage sonore: 
M ichel Hazel. Assistant à la caméra: M ichel Kieffer. Production: Robert Forget. 
Narration: Raymond Charette.

En 1965-1966, le PASS (P rojet d 'A ction  Sociale et Scolaire) é labore  
un plan de recherches et d ’action visant à cerner et à so lu tionner ce r­
tains prob lèm es des écoliers en m ilieux défavorisés: logis su r­
peuplés, a lim entation insuffisante, chôm age chronique, détériora tion  
morale. Le film  a saisi su r le v if le processus de form ation et de tra vail 
du PASS. L ’expérience q u ’il rapporte  constitue une base de réflexion  
e t un instrum ent de trava il utiles aux spécia listes des questions  
scolaires, fam ilia les et sociales. Le p rem ie r long m étrage de Régnier 
don t la dém arche annonce la série LES ENFANTS DES NORMES de 
Dufaux.

HUIT TÉMOINS
16mm, no ir et b lanc, 60 m inutes, 1965

Réalisation: Jacques G odbout. Images: Bernard  Gosselin. Son: C laude Pel­
letier. Musique: M aurice  B lackburn . Mixage: Ron A lexander e t Roger 
Lam oureux Assistant à la caméra: Jacques Leduc Directeur de la production:
A ndré  Belleau.

HUIT TÉMOINS exp lore  l ’univers de la dé linquance avec la pa rtic ipa ­
tion de hu it jeunes gens ayant déjà com m is des délits. Ce film  perm et 
de suivre l'évo lu tion morale, sentim enta le et socia le de ces jeunes  
gens qu i ne dem andaient q u ’à être traités avec jus tice  p o u r devenir 
des citoyens. C om m e tou jours avec les film s de Godbout, la facilité, 
la b rillance ou le c linquan t m asquent la fa iblesse de l ’énoncé ou du 
p o in t de vue. Heureusem ent que souvent, de toute cette rhétorique, 
dem eure l ’humour.

JUSQU'AU COEUR
35m m  et 16mm, no ir et b lanc, 92 m inutes, 1968

Société de production: O ffice national du film . Réalisation: Jean-P ierre  
Lefebvre. Assistant à la réalisation: Gilles Biais. Producteur: C lém ent Perron. 
Images: Thom as Vamos. Assistant à la caméra: P ierre M ignot et A ndré  Du­
pont. Son: C laude Hazanavicius. Montage: M arguerite  Duparc. Régie: 
Laurence Pagé. Machiniste: Jean-Louis  D’Aoust. Electricien: Roger M artin. 
Accessoiriste: Denis Boucher. Transparences: Denis G illson. Effets spéciaux: 
A nd ré  Roy. Animation: P ierre H ébert. Mixage: G eorge C roll et Jean-P ierre  
Joute l. Montage sonore: Jacques Jarry. Photographe: A ttila  Dory. Musique: 
Robert C harlebo is, Yves C harbonneau, M aurice  R ichard, R ichard Ring, Guy 
Thouin. Enregistrement: C laude Delorm e. Avec la participation de: Robert 
Charlebois, C laud ine  M onfette , C laudette  R obita ille, Paul Berval, Denis D rouin, 
P ierre  Dufresne, Luc G ranger e t Gaétan Labrèche.

Dans la société don t JU SQ U ’AU COEUR donne une dém ystification  
luc ide et cruelle, la guerre  est la réalisation hum aine exemplaire. 
Pour devenir un "hom m e universel", Garou le chien, déserteur, devra 
donc acq u érir le sens de la guerre. Il sera opéré du cerveau, entraîné  
a l'assassinat, soum is à l'hypnose collective. Cependant, le coeur 
dem eure rebe lle  et Garou, au m ilieu de la réproba tion  unanime,

revendique la liberté. Dédié aux Martiens, JUSQ U'AU COEUR se te r­
m ine p a r les im ages d ’un c ie l occupé pa r les signes de la violence: 
les bom bard ie rs B52. Ce c ri de désespoir, fru it de la brève incursion  
de Lefebvre à / 'ONF, condense à m erveille tout l'hum anism e p o lit i­
que de son auteur.

KÉNOJOUAK ARTISTE ESKIMO 
35m m , couleurs, 20 m inutes, 1964

Réalisation: John Feeney. Scénario: John Feeney. Images: François Séguillon. 
Musique: Eldon Rathburn. Montage sonore: M ike M cKinnerey. Mixage: Ron 
A lexander. Animation: P ierre L’Am are. Effets spéciaux: W ally Gentlem en. 
Avec la participation de: M ary P ingw aetuk, Saggiassie, Kopap ik et M akeegak. 
Conseiller: Jam es Houston. Production: Tom Daly.

Kénojouak, artiste esquimau, épouse et mère. L ’artiste recrée su r 
peaux de phoques et b locs de p ie rre  les étranges créatures qu i 
peuplen t son univers. Ce film  donne aussi une idée du caractère et 
des m oeurs des artistes du G rand N ord et du rôle hum anita ire  que  
joue, en ces terres de glaces, la Coopérative de la Terre de Baffin. A 
chaque décennie, il se trouve un ou deux cinéastes p ou r a lle r tourner 
chez les Eskimos. Ce rite pe rm et de m esurer l ’évolution de certaines  
approches et positions b lanches su r ces peuples du Nord.

LONELY BOY
16mm, no ir e t blanc, 27 m inutes, 1962

Réalisation: W olf Koenig et Roman K ro itor. Images: W olf Koenig. Son: Marcel 
Carriè re. Montage: John Spotton  et Guy L. Coté. Production: Roman K ro ito r. 
Producteur délégué: Tom Daly.

Paul Anka es t-il p risonn ie r de l ’im age de lu i-m êm e q u ’a créé son  
gérant p o u r ses fans? Le film  traque le "v ra i"  com portem ent de la 
jeune vedette et révèle avec hum our e t iron ie  com bien est superfic ie l 
le m onde du "show biz”. Le no ir e t b lanc pe rm et de cap ter à m erveille  
cette qualité  fantastique e t surréaliste. LONEL Y BOY est l ’exem ple le 
plus célèbre de la perfection  du trava il de l ’équ ipe B (Daly, Kroitor, 
Koenig: le g roupe du C andid  Eye). (G.E.)
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LA LUTTE
16mm, no ir et b lanc, 28 m inutes, 1961

Réalisation: M ichel Brault, C laude Fournier, C laude Ju tra  et M arcel C arrière. 
Images: M ichel Brault, C laude Fournier, C laude Jutra . Montage: M ichel Brault, 
C laude Fournier, C laude Jutra. Son: M arcel C arriè re. Musique: Allég ro  du co n ­
certo  en sol de J.S. Bach-V iva ld i jou é  par Kelsey Jones. Directeur de la 
production: Jacques Bobet.

LA LUTTE est une autre des étapes m arquantes de /'évolution du 
d irec t québécois. Le travail d ’équipe triom phe. Le film  pou rsu it l'ex­
périence des RAQUETTEURS en ne com portan t aucun com m en­
taire: seuls l'im age et le son d 'am biance parient. Plus q u ’un repo r­
tage su r la lutte, le film  essaie de rendre com pte de la relation pub lic- 
com bat et de m ontre r ce que représente  ce spo rt pou r les gens. Le 
pitto resque cède ic i la p lace à l ’im agerie collective, pa r le b ia is de 
l'iron ie  et de l'humour.

LES MAÎTRES-SONDEURS (Roughnecks)
35m m , noir et b lanc, 21 m inutes, 1960

Réalisation, scénario, montage: Guy L. Coté. Images: Eugene Boyko. Musique:
V ic to r Flem ing. Effets sonores: Vie M errill. Mixage: G eorge Croll. Production: 
Tom  Daly. Com mentaire français: Jacques G odbou t

Docum enta ire su r les pu its  de pétrole, ou p lu tô t su r un pu its de la 
région d 'Edm onton. Coté se concentre sur un seul pu its  p o u r m ieux  
se rv ir le su je t qu 'il regarde et nous faire connaître les gens qu 'il filme. 
Le film  nous m ontre  les d iffé rentes étapes de leu r travail, de la sonde  
jusqu 'à  l'apparition  du pétrole. M ais jam ais Ton a une idée précise de 
l'insertion  de ce travail dans un ensem ble économ ique et social. Coté 
l ’idéalise p o u r m ieux le g lo rifie r; c 'est pou r cela qu 'il accorde une 
grande im portance  à la p lastique des im ages et aux qualités esthéti­
ques générales; c 'est d ’a illeu rs ce qu i lu i m érita tro is prix. Ce film  
coûta $24,281.

MATIN SUR LA LIÈVRE (M orning on the Lièvre)
35m m , couleurs, 13 m inutes, 1961

Réalisation, production et montage: David Bairstow . Scénario  d 'ap rès l'oeuvre 
d 'A rch iba ld  Lam pm an sur la riv iè re  Lièvre. Images: G rant C rabtree. Musique: 
E ldon Rathburn. Narrateur: G eorge W halley. Mixage: G eorge C roll. Conseil­
leurs en extérieurs: Stephen Greenlees, Haro ld Teske. Production: Guy 
G lover.

Pour renouve ler le docum enta ire  géograph ique ou touristique, Ba ir­
stow fa it appe l à la poésie de Lam pm an et cho is it de m ettre l'accent 
su r la beauté de l ’image. Un bon exem ple de Testhétisme onéfien des 
années 60. B udget du film : $22,596.

LES MONTRÉALISTES
16mm, couleurs, 28 m inutes, 1964

Réalisation: Denys A rcand. Scénario: A ndrée Thibault. Images: Bernard G os­
selin assisté de Jacques Leduc avec la pa rtic ipa tion  de M ichel Brault. Montage: 
M onique  Fortier. Musique: The Renaissance S ingers ot M ontréa l, sous la d ire c ­
tion de Donald Mackey. Pièces électroniques: P ierre H enry et P ierre Schaeffer. 
Mixage: Joseph C ham pagne et G eorge C roll. Production: A ndré  Belleau. 
Historiens consultants: M aurice  Careless, p rofesseur et doyen de la Faculté 
d 'h is to ire , U niversité  de Toronto , Gustave Lanctôt, p ro fesseur ém érite , Univer­
sité d ’Ottawa.

Arcand à la cam éra

Barricadés dans leurs fortins, LES MONTRÉALISTES, com m e ils se 
nom m aien t eux-m êmes, vivaient dans l ’insécurité  la p lus totale, sans 
cesse m enacés pa r les Indiens Iroquois et se dem andant s 'ils  ver­
ra ient te so le il se lever le lendemain. Au m ilieu de tant de périls, Ville- 
M arie  grandissait. Le com m erce avec les nations sauvages était 
florissant; la terre excellente et la nature d ’une grande beauté. Seuls 
quelques vestiges, au dé tou r d ’une rue, dans une impasse, subsis­
tent encore de ce passé héro ique qu 'A rcand  s 'e fforce de m ettre en 
re lation avec le présent. Exem ple du travail docum entariste du 
dip lôm é d ’h isto ire  Denys Arcand. Rien qu i ne laisse p révo ir son style 
des années 70.

NAHANNI
35m m , couleurs, 19 m inutes, 1962

Réalisation, images: Donald W ilder. Montage: G eorge Kaczender Narration:
W illiam  W eintraub. Musique: Eldon R athburn. Effets sonores: Donald W el­
ling ton , M ichael M cK innerey. Mixage: Ron A lexander, Roger Lam oureux. 
Production: Nicholas Balla.

Le vieux chercheur d ’o r de 73 ans, A lbe rt Faley, a pa rcou ru  sep t fois 
la Nahanni dans l ’espo ir fu til de trouver de l'or. Il a ffirm e avec ce r­
titude; "Je sera i m ort ou noyé avant d 'abandonner". Des images 
spectacula ires de ces m ontagnes et de ces falaises sauvages qui 
ava lent ce m aigre p rospec teu r réussissent à suscite r l'adm ira tion  et 
la crainte. Faley veut être l'hom m e qu i in itie  la ruée vers l'o r de la 
Nahanni; il échoue p o u r la 8e fois mais pense déjà à Tan procha in  
(G.E.). Ce p ro to type  du cinéma paysagiste onéfien représente bien le 
type de film s à être d iffusé en salles com m ercia les pa r la Columbia. 
Sa réalisation coûta $46,632. On peu t le com pare r utilem ent avec 
M ATIN SUR LA LIÈVRE et avec le long m étrage hom onym e réalisé  
hors de T O N F  en 1974 pa r Jean Poirel. Paysages et aventure, voilà ce 
que Ton donne à consomm er.

NOBODY WAVED GOODBYE 
35m m , no ir et blanc, 80 m inutes, 1964

Réalisation: Don Owen. Scénario: Don Owen. Images: John Spotton  Direction 
générale: Tom Daly. Musique: Eldon R athburn. Sous-titres français: André 
Séguin. Avec la participation de: Peter Kastner, Ju lie  Biggs, C harm ion King, 
C laude Rae, Toby Tarnow, Ron Taylor, R obert m il, Jack Beer., John Sullivan, 
Lynne G orm an, Ivor Barry, Sharon Bonin, Norm an Ettlinger, John Vernon.

Tém oignage d ’une grande probité , DÉPART SANS ADIEU repose sur 
un s im ple  canevas d ram atique et donne, pa r conséquent, libre  
cham p à l ’im provisa tion  rem arquable  des deux jeunes interprètes. 
Prem ier long m étrage d ’Owen, contem pora in  du CHAT DANS LE 
SAC, ce film  est com m e lu i une oeuvre où le docum ent devient fiction  
e t com m e lu i une quête d 'iden tité  et d ’in tégration de l ’ind iv idu  à la 
société, contexte nationaliste en moins.
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NO REASON TO STAY
16mm, no ir et b lanc, 28 m inutes, 1966

Scénario: C hris topher Nutter et M o rt Ransen. Réalisation: M ort Ransen. 
Production: John Kemeny. Images: M ike Lente. Avec la participation de: Ray­
m ond W ray (C hristopher), Cathy W iele (Joan), Ivor H um phreys, Bruce Dore, 
B illie  Foley, G ladys R ichards, Anne C am pbell, Ph ilip  N ielson.

D urant les années 60, l ’école traverse une crise  im portante  et entre 
en pé riode  de mutation. Par a illeurs l ’unanim ité  apparente de la 
société d ’autre fo is s ’effrite. Ce double  phénom ène ne pouva it m an­
quer d 'a ttire r l ’a ttention des cinéastes et cela n'a pas changé. De L'Ê- 
COLE DES AUTRES aux ENFANTS DES NORMES, de TROUBLE- 
FÊTE à NOBODY WAVED GOODBYE et à WOW. NO REASON TO 
STAY s 'attarde aussi au phénom ène de la jeunesse étudiante qui 
s'ennuie, rêve et "débarque"; e lle  n ’a aucune raison de reste r à l ’é ­
cole. Un film  qu i m élange fiction et docum entaire.

OÙ ÊTES-VOUS DONC...
16mm, no ir et b lanc et couleurs, 95 m inutes, 1969

Réalisation: Gilles G roulx. Scénario: G illes G roulx. Montage: Gilles G roulx. 
Images: Thom as Vam os Son: C laude Pelletier. Montage sonore: Sydney 
P earson. M usique: S té p h an e  Venne et les H ou lops. Mixage: M iche l 
D escom bes et J e a n -P ie rre  Jo u te l. Effets sonores: M a urice  P arad is . 
Electricien: Séraphin Bouchard . Assistant à la réalisation: Jacques Kasma. 
Production: Guy L. Coté. Avec la participation de: Georges Dor, C hristian B er­
nard, C laudine M onfette, S téphane Venne, Danielle Jourdan  et les Houlops.

"Un phénom ène est un fait exté rieur q u i tom be sous nos sens et un 
fa it in té rieu r don t nous prenons conscience. Or, tou t apparaît quand  
i l n ’y a rien". A ins i s 'ouvre le film . Un peu p lus  loin, dans un cinéma: 
"Avec le cinéma, l ’im portan t n ’est pas d ’exp lique r m ais que quelque  
chose soit com pris de qu e lq u ’un. Si on vous m ontre  des gens à la 30- 
Omm, ne le croyez-pas, c 'est truqué. La d istance est fausse, le po in t 
de vue dissimulé, c 'est im m ora l parce que ça m ontre  le m onde d ’un 
po in t de vue indéterm iné". Ce collage géant, m ultip le  et rigoureux se 
com prend  pa r m ise en rap p o rt e t p a r déduction. A u trem ent d it 
dem ande un travail de lecture  et ne se donne pas com m e ça. A u tre ­
m ent d it transcrit p lusieurs phénom ènes s ign ifica tifs qu i nous en­
tourent e t questionne tou t à la fois. Peut-être le film  le p lus im portan t 
de G roulx et le m oins facile à com prendre. Non pas une chronique  
mais une critique  de la vie quotidienne.

PERCÉ ON THE ROCKS
35m m , couleurs, 10 m inutes, 1964

Réalisation: Gilles Carie. Images: Guy B orrem ans. Montage: Eric de Beyser. 
Musique: M aurice B lackburn. Commentaire: G illes Carie. Animation: R obert 
Verrall. Narratrices: Luce G uilbau lt, Anne Lauriau lt et Suzanne Valéry. Produc­
tion: Jacques Bobet.

Tout le film  tient en son titre: jeu  de mots, jeu  d'images. Que faire  
quand on veut renouve ler le docum enta ire  touristique, quand on n ’a 
pas le tem péram ent de docum entariste? C hois ir la fantaisie et 
l'hum our, s 'am user avec la fo rm e et avec l ’image, b re f tourner la 
com m andite  en canu lar et p répa re r p lus a rdem m ent son prochain  
film : un long m étrage de fiction com ique. PERCÉ, un film  à con­
tretem ps sur la tendance dom inante  de l ’équ ipe frança ise: le direct.

PROLOGUE
16mm, noir et b lanc, 87 m inutes, 1969

Réalisation: Robin Spry. Images: Douglas Kiefer. Montage: C hris topher 
C ordeaux. Son en extérieurs: Russel Heise Montage sonore: Bernard 
Bordeleau et C hris topher C ordeaux. Mixage: Roger Lam oureux et Ron A lex­
ander. Régie en extérieurs: Howard Perry et Danny Leithm an. Electricien: 
Roger M artin. Assistante au montage: Myna Lee Johnstone. Assistant à la 
caméra: B arrie  Perles. Assistants à la réalisation: Jerry  K repakevich et Myna 
Lee Johnstone. Scénario: S herw ood Forest et Robin Spry. Production: Tom 
Daly et Robin Spry. Interprétation: John  Robb, Elaine Malus, Gary Rader, Peter 
Cullen, C hris topher C ordeaux, Henry Gam er, V ic to r Knight, R obert G iro lam i, 
Frank Edwards et A bie Hoffm an.

PROLOGUE d é c rit un d ram e, ce lu i d ’une ce rta ine  jeunesse  
m arginale; une situation, celle du m onde actuel secoué pa r des trou ­
bles sociaux. PROLOGUE exp lique aussi ce qu i m otive l'agitation  
m anifestée p a r la jeunesse de la fin des années 60 déchirée p a r la 
crise  q u i secoue le m onde capita lis te et p a r les répercussions de la 
guerre au Vietnam et q u i ne sa it pas s i elle d o it s 'engager p o litiq u e ­
m ent ou chercher des so lu tions du côté de la contre-cu lture , des 
communes, en re tra it de la société. On do it toutefo is regre tter que te 
film  ne réussisse pas tou jours à bien m arie r docum enta ire  et fiction.

POUR LA SUITE DU MONDE
16mm, no ir et blanc, 105 m inutes, 1963

Réalisation: P ierre Perrault, M ichel Brault. Images: M ichel Brault, Bernard 
Gosselin. Son: M arcel C arrière. Montage: W erner Nold. Musique: Jean 
C ousineau, Jean M eunier. Interprétation: A lexis Trem blay, Louis Harvey, Abel 
Harvey, Léopo ld  T rem blay et les habitants de l’Ile -aux-C oudres. Mixage: Ron 
A lexander, Roger Lam oureux Production: Fernand Dansereau.

On a écrit et réécrit su r ce classique de notre  cinéma, sur ce film  qu i 
ouvrit la voie au cinéma de la parole, cinéma p ou r lequel on prévoyait 
p ou rtan t un com m enta ire (d it pa r René L e ca va lie ri). Avec AU PAYS 
DE NEUFVE FRANCE, Perrault e t Bonnière nous avaient déjà fait 
connaître cette Ile -aux-C oudres qu i deviendra it b ientôt mythique. 
Pour ce film, M ichel B rau lt deva it être le réa lisateur et le rôle  de Per­
rau lt se ram enait à conse ille r général e t scénariste; il faut d ire qu 'il 
représenta it la Nouvelle société de la pêche aux marsouins de l’Ile- 
aux-Coudres et q u 'il négocia en leu r nom  les d ro its  de reproduction  
de la pêche. Radio-Canada acheta le film  pou r $30,000.

SAINT-JÉRÔME
16mm, no ir e t b lanc, 114 m inutes, 1968

Réalisation: Fernand Dansereau. Images: M ichel Régnier Son: M ichel Hazel. 
Montage: Jean Dansereau. Assistants-monteurs: Guy Bergeron, Jacques Jar- 
ry. Mixage: G eorge C roll, M ichel Descom bes. Musique et complainte: Georges 
Dor. Arrangements musicaux: Gaston B risson. Directeur de la production: 
R obert Forget. Avec la participation de: Jean-R. Ouellet, L ionel Forget, 
Edouard Sarrazin, Fernand Coupai, Guy M onette. Jean-Paul C orbeil. Jacques 
Potvin, Edouard Gagnon, Edwin B. M artin, Lucien Rolland, A im é Thibault, Jean 
M archand, Jacques G randm aison, M onique  Léonard, Jean-P ierre  Potvin, 
M m e Edouard Sarrazin, M m e F-Roland Beaudry, M aurice Bellem are, H ubert 
M urray, G érard  Bruneau, G érard  Desgagné, R obert Lecavalier, Roland 
Dagenais et les c itoyens de S a int-Jérôm e.

Vie et com portem ent d ’une petite  société industrie lle  et de ses in ­
stitu tions aux prises avec l ’évolution technologique. Pour l'auteur, le 
film  do it être un ins trum en t d ’in tervention dans le milieu, favoriser 
une prise  de conscience des prob lèm es  — grève, chômage, etc. — et 
con tribue r a insi à une m obilisa tion des énergies susceptibles de les 
régler. Cette in tention d 'an im ation sociale do it être appuyée pa r plus 
de vingt film s satellites. Tout le p rob lèm e p o u r ce cinéma d 'in terven­
tion sociale est d 'éva luer l'analyse q u ’il form ule. Celle de Dansereau 
propose  la concertation des syndicats, des patrons, de l ’é tat e t des 
élites locales p o u r con tre r une crise don t il ne form ule  aucune cause. 
Le m oins que Ton puisse dire, c 'est que la dém arche du cinéma  
socia l de Dansereau a tou jours été très continue et très cohérente; 
elle  avance un nouveau con tra t socia l basé su r le tripartism e. ST- 
JÊRÔME est donc le p lus  im portan t film  d ’an im ation socia le à ten­
dance réfo rm iste  tourné au Québec.

60 CYCLES
16mm, couleurs, 17 m inutes, 1965

Réalisation: Jean-C laude Labrecque. Images: Bernard  Gosselin, Jean-C laude 
Labrecque. Son: M arcel Carrière. Musique: Don Douglas, G ordon Flem ing et 
Tony Rom andini. Montage: W erner Nold et Jean-C laude Labrecque Montage 
sonore: Bernard  Bordeleau.

Reportage du onzième tou r du S a in t-Laurent cycliste. Tourné en
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J.C. Labrecque et M. C arrière

grande partie  dans un décor agreste, ce film  présente une beauté  
visuelle peu com m une rehaussée pa r la qua lité  de la m usique ac­
cordée au rythm e in té rieu r des cyclistes. Un film  quasi-expérim enta l 
où se révèle toute la v irtuosité  de Labrecque, cinéaste de l ’événe­
m ent q u i do it tou jours se m ettre à son service en effaçant le com ­
m enta ire pou r que seule la caméra devienne narrateur. Labrecque  
renouvelle  a insi un docum enta ire  qu i é touffa it dans le classicism e  
onéfien.

LA VIE HEUREUSE DE LÉOPOLD Z
35m m , no ir et b lanc, 69 m inutes, 1965

Réalisation: Gilles Carie. Scénario et dialogues: G illes Carie. Images: Jean- 
C laude Labrecque avec la co llabora tion  de B ernard Gosselin. Montage: 
W erner Nold. Musique: Paul de M argerie. Son: Joseph Cam pagne. Montage 
sonore: B ernard Bordeleau. Assistants à la caméra: Doug Bradley. Al M organ 
e t Jacques Leduc Mixage: Ron A lexander et Roger Lam oureux Régie: Léo 
Ewaschuk et Denis Boucher. Préposée à la météo: Irène Nold. Maquillage: Fer- 
nand Bastien et C laude P ierre-H um bert. Direction générale: Jacques Bobet. 
Avec la participation de: Guy L'Ecuyer, Paul H ébert, Suzanne Valéry, M onique 
Jo ly, Jacques Poulin, G illes Latu lippe, B ernard  Lap ierre , A lbe rt M illa ire , Ray­
m ond  Lemay et le Révérend Père Léandre B rault qui d ir ige  la m aîtrise des 
Petits C hanteurs du M ont-Royal.

Com édie d ram atique tra itan t de l'en lèvem ent de la neige à M ontréal, 
la veille de Noël et des aventures inénarrab les du héros, de la 
prem ière  heure du jo u r jusqu 'à  m inuit. P rem ier long m étrage de 
Carie qu i est aussi le po in t de départ du renouveau de la fiction com ­
m ercia le  au Québec. Carie y p rouve q u ’i l  sa it r ire  et taire sourire.

Animation

ANIM AL MOVIE (Les Anim aux en Marche)
35m m , couleurs, 9 m inutes 47 secondes, 1966

Réalisation et animation: Ron Tunis, G rant M unro. Images: Jacques Jarry. 
Musique et son: P ierre F. B rault, Kathleen Shannon. M alca G illson. Production: 
S idney G oldsm ith .

Ce film  éducatif tend à dém on tre r que les an im aux bougent de d if­
férentes façons. La struc tu re  du squelette et la m usculature sont 
déterm inants quant à leurs mouvements. L 'homme a développé une 
plus grande agilité  m obile  au fu r et à m esure des progrès de la 
technologie. A l ’usage des élèves depuis le ja rd in  d 'enfants jusqu 'à  la 
sixièm e année. Utilisation de la p lum e feutre sur pap ie r p ou r an im er 
des dessins au trait.

CHRITSMAS CRACKER (Caprice de Noël)
35m m , couleurs, 8 m inutes 57 secondes, 1963

Réalisation: G rant M unro. Scénario et animation: Gerald Potterton Générique 
et intertitres: Norm an M cLaren. Interprète: G rant M unro. Musique: M aurice
B lackburn , Eldon Rathburn.

Divertissem ent su r la fête de N oël com posé de tro is contes. M unro  
in te rv ien t com m e com édien et utilise de nouveaux trucages qu i con­
tribuen t à recréer l'am biance de cette pé riode  de festivités.

Prem ière: G.Gélinas, J. Bobet, P. Patry, G. Carie, P. Juneau

32



LE CORBEAU ET LE RENARD

35m m , couleurs, 2 m inutes 34 secondes, 1979 f

Réalisation: Francine Desbiens, P ierre  Hébert, Yves Leduc, M ichèle Pauzé.

La fable de La Fontaine revue et corrigée à la québécoise. Les quatre  
réalisateurs p rê ten t leu r voix au corbeau, au renard, à La Fontaine et 
à la Faune et la Flore.

DANCE SQUARED (Ronde Carrée)
16mm, couleurs, 3 m inutes 25 secondes, 1961

Réalisation et animation: René Jodo in  Musique: M aurice  B lackburn . Mathé­
matiques: Trevor Fletcher.

Film d 'an im ation d idactique  réalisé dans le cadre d'une série de films 
scientifiques. Sur une m usique fo lk lorique, le  carré associé à la 
structu re  m usicale de la ronde, m et à la portée de l'é lève les valeurs 
relatives du carré, du rectangle et du triangle.

THE DRAG (L'Hom m e-Chem inée)
35m m , couleurs, 8 m inutes 37 secondes, 1965

Réalisation et animation: Carlos M arch io ri. Images: M urray Fallen. Musique: 
Don Douglas. Recherches: Stanley Jackson Narration: Guy G lover. Produc­
tion: W olf Koenig et R obert V errall. C om m andé par le m inistè re  de la Santé 
nationale.
Une m ise en garde  contre  les m éfa its de la cigare tte . Un dessin anim é qui ne 
risque pas de perd re  de son actualité . Le film  vise les adolescents de onze à 
quinze ans, m ais s 'adresse aussi à un aud ito ire  plus généra l. C onva incant et 
persuasif.

FIELDS OF SPACE (Cham ps de l'Espace)
35m m , couleurs, 18 m inutes 38 secondes, 1969

Scénario, réalisation, animation: Sidney G oldsm ith . Images: C laude Lapierre, 
K jeld Nielsen, W ayne Henwood, W illiam  W iggins. Musique: Eldon Rathburns. 
Conseiller scientifique: R obert B. M oore. Production: Sidney G oldsm ith .

Docum entaire sc ientifique anim é qu i dé fin it l ’o rd re  spatia l et les 
m ouvem ents qu i le régissent. Il m ontre  les galaxies et les planètes, 
les explosions, les éclipses, les vents solaires. A l'usage des 
étudiants en astrophysique, tout particu liè rem ent.

THE GREAT TOY ROBBERY (Hold-Up au Far West)
35m m , couleurs, 6 m inutes 45 secondes, 1963

Réalisation: Je ff Haie. Animation: Je ff Haie, C am eron Guess Scénario et des­
sins: Derek Lam b. Dackgrounds: R obert Verra ll Musique: Don Douglas Adap­
tation française: Georges M ayrand. Production: W olf Koenig, R obert Verrall, 
Tom Daly.

Parodie du “w estern" hollywoodien en dessins animés. La c ib le  des 
bandits arm és est inhab itue lle  p u isq u ’il s 'ag it du Père Noël et l ’ob je t 
de leu r convoitise est encore p lus extravagante. Cette amusante  
caricature fourm ille  de scènes très enlevées.

IN A BOX
35m m , noir et blanc, 4 m inu tes  2 secondes, 1967

Réalisation, scénario, animation: Eliot Noyés, fils. Trame sonore: C laude Jutra.

Petite parabo le  exprim ée pa r des dessins très schém atiques su r la 
volonté de chacun de s ’iso le r p ou r fe indre d ’igno re r le reste du 
monde.

I KNOW AN OLD LADY WHO SW ALLOWED A FLY
35m m , couleurs, 5 m inutes 30 secondes, 1963

Réalisation et scénario: Derek Lam b Animation: Kaj P indal Images: Jim
W ilson, M urray Fallen. Musique: Alan M ills. Paroles: Rose Bonne. Interprète: 
Burl Ives. Production: Colin Low, Tom  Daly.

Chanson présentée pou r la prem ière  fois au cours de l'ém ission  
rad iophon ique “Folksongs fo r Young Fo lks" anim ée pa r Alan Mills. 
Le réa lisateur a m is en im ages cette h isto ire  saugrenue d  une vieille  
dam e qu i avale une m ouche et bien d 'autres choses encore. Comme  
conséquence, les ca lam ités s'accum uleront.
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METROFOLLE (Boomsville)
35m m , couleurs, 10 m inutes 12 secondes, 1967

Réalisation, scénario, animation: Yvon M alle tte  Images: Raym ond Dumas, 
W asne T ricke tt. Trame sonore: Alex Raym ent Musique: P ierre F. B rault

Tourné spécia lem ent p o u r les écoliers, ce dessin anim é fou rn it l'o c ­
casion de ré fléch ir su r les p rinc ipa les étapes de l ’évolution d'une  
grande ville depuis Jacques C artier ju s q u ’à nos jours.

NOTES SUR UN TRIANGLE (Notes on a Triangle)
35m m , couleurs, 4 m inutes 56 secondes, 1966

Réalisation: René Jodo in  Musique: M aurice  B lackburn . Production: René Jo- 
doin.

Exposition des p rinc ipes m athém atiques qu i régissent le triangle  
équilatéral. E léments découpés aux couleurs brillan tes sur fond no ir 
servant à transfo rm er le triang le  trois cents fois en com bina isons in ­
édites.

OP HOP-HOP OP
16mm, no ir e t b lanc, 3 m inutes 30 secondes, 1966

Réalisation: Pierre Hébert. Production: R obert Verrall.

Variations su r une série  de v ingt-quatre  im ages positives et négatives  
su r les phénom ènes de la persistance rétin ienne et de la relativ ité  
des sons. Dessins g ra ttés d irectem ent su r ta pellicule.

WALKING (En M archant)
35m m , couleurs, 5 m inutes 6 secondes, 1968

Conception et animation: Ryan Larkin  Musique: David Fraser. Pat Patterson et 
C hris topher N utter. Images: Raym ond Dumas.

Etude su r les être hum ains en m ouvem ent de m arche u tilisant 
diverses techniques don t le dessin au tra it et les couleurs en 
détrem pe.

WHAT ON EARTH! (La Terre est Habitée)
35m m , couleurs, 9 m inutes 36 secondes, 1966

Réalisation et animation: Les Drew. Kaj P indal Conception et dessins: Ka\ 
P indal. Musique: Don Douglas. Image: Kjeld N ielsen Narration: Don Britta in. 
Adaptation: G ilbe rt C hoquette  Adaptation française: Georges M ayrand 
Production: R obert V errall, W o lf Koenig.

Dessin anim é à caractère socia l tra ité  avec hum our et fantaisie. Le 
siècle de la vitesse, la technologie, le progrès apporten t-ils  à l ’hom ­
me p lus de raisons de vivre?

VERY NICE, VERY NICE 
35m m , no ir e t b lanc, 7 m inutes, 1961

Réalisation: A rth u r L ipsett. Production: Colin Low et Tom Daly.

Prem ier film  de L ipsett constitué  de fragm ents de bandes sonores  
am algam ées à un m ontage de douzaines de photos. Il m ontre  l'an ­
xiété dissim ulée derriè re  les m asques de la vie quotid ienne. Film ex­
pé rim en ta l associé à l ’an im ation p lus q u ’à tou t autre genre, il m arque  
une innovation à / ’ONF.
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Les années 70: censure et cinéma d’intervention sociale

Les années 70 à l’Office national
du film sont d ’abord marquées par 
la nomination de Sydney Newman 
au poste  de c o m m issa ire  du 
g o u v e r n e m e n t  a la  c in é -  
matographie. Associée à ce pas­
sage, tou te  une po lém ique se 
tiendra autour d ’une action de cen­
sure portée par l’ONF vis-à-vis 
quatre films. Mais il est surtout à 
retenir de cette période plusieurs 
innovations tant au niveau de la 
production qu’à celui de la d is tribu­
tion concernant une vague de films 
à préoccupations sociales. Des 
programmes originaux et variés 
tels que Société Nouvelle/Chal­
lenge for Change avec ses projets 
de type intervention sociale comme 
EN TANT QUE FEMMES, URBA 
2000, LE VIDÉOGRAPHE et quel­
ques autres apportent un nouveau 
souffle à l’ONF. La prom otion de 
longs métrages de fiction à visées 
comm erciales semble également 
avoir été une orientation im por­
tante de cette époque mais jamais 
clairement confirmée.

A l’été 1970, Hugo McPherson 
abandonne son poste de com m is­
saire parce qu ’il veut manifester 
son désaccord avec les politiques 
du g o u v e rn e m e n t fé d é ra l en 
matière de cinématographie et plus 
spécifiquement vis-à-vis la déci­
sion gouvernementale de geler les 
crédits de l’ONF. L’atmosphère est 
é v id e m m e n t ten d u e  dans “ la 
boîte” , l’année commence par des 
mises à pied — on projetait de con­
gédier 70 cinéastes — et l’arrivée 
de Sydney Newman, un ilingue 
anglais, au poste de commande 
n’est pas pour arranger les choses.

Le règne de Newman d ’une 
durée de cinq années s’accom ­
pagnera d ’une crise permanente 
de l’em ploi et d ’une éreintante ac­
tion de censure qui affecta prin ­
cipalement le film ON EST AU 
COTON de Denys Arcand qui osait

prôner la lutte des classes. Cet ar­
rogant virus s’attaqua aussi au film  
de Jacques Leduc CAP D’ESPOIR 
in te rd it de p ro jec tion  pub lique  
p a rce  que  c o n s id é ré  co m m e  
vulgaire. La fièvre toucha même 
Pierre Perrault qu ’on accusa dans 
UN PAYS SANS BON SENS d ’en­
courager les thèses séparatistes. 
24 HEURES OU PLUS de Gilles 
Groulx, au plus fort de la con­
tagion, fa illit  même ne jam ais 
bénéfic ie r d ’une convalescence 
tant son propos bouleversa les 
“ bonnes santés” des fo n c tio n ­
naires. Heureusem ent à toute 
épidém ie on trouve un remède, 
surtout quand on sait identifier et 
neu tra lise r le m icrobe respon ­
sable... Toujours est-il qu ’à partir 
de 1975, année de l’affectation 
d ’André Lamy au poste de com ­
missaire, tous ces films, l’un après 
l’autre, reçurent leur autorisation 
de sortie.

Dans un aperçu, même bref, de 
révolution des dix dernières an­
nées de l’ONF il était nécessaire de 
parler de ces problèmes de cen­
s u re  p u is q u ’ ils  f ir e n t  c o u le r  
beaucoup d ’encre à l’époque et en­
suite parce que ces film s posaient 
chacun à leur manière, la question 
d ’un c iném a  p lus p ro ch e  des 
ré a l i té s  s o c io -é c o n o m iq u e s  
q uébé co ises . Une o r ie n ta tio n  
clairement définie de la part de 
beaucoup de cinéastes de l’équipe 
fra n ça ise  de ne pas sé p a re r 
c iném a  et o u til d ’ in te rv e n tio n  
po litico -soc ia le , créa une m u l­
tip lication de program m es/séries 
dont les visées sociales de par­
ticipation des citoyens à la produc­
tion même des films étaient l’élé­
ment moteur de cette nouvelle 
sociologie du cinéma.

Parm i ces expériences d ’un 
cinéma instrument de changement 
socia l nous porte rons d ’abord 
notre attention sur le programm e

Société N ouve lle /C ha llenge for 
Change. Un groupe de recherche 
sociale, constitué à partir de 1966, 
sous  l ’ im p u ls io n  de F e rn a n d  
Dansereau, donna naissance en 
1969 à Société Nouvelle. Financé 
dans des proportions identiques 
par un com ité formé de plusieurs 
ministères fédéraux, le programme 
souffrit de ce fait d ’une structure 
administrative lourde, obligeant 
chaque projet à passer le barrage 
d ’une double justification. Bonne 
conscience de l’ONF au départ, 
Société Nouvelle favorisa tout de 
même la production de documents 
film iques im portants sur divers su­
je ts  co m m e  la p a u v re té , les 
groupes communautaires, le fé­
minisme, les droits de l’homme, 
etc. Plus ta rd  cette approche 
n o uve lle  se d é ve lo p p a n t, les 
cinéastes s’assurèrent la partic ipa­
tion des citoyens à la production 
même des films. Cette ouverture 
offrit la possibilité à des cinéastes 
de poursuivre et d 'appro fond ir une 
d é m a rc h e  de  ty p e  n o n  in ­
dividualiste.

Notons parmi les multiples et 
o r ig in a u x  p ro je ts  de S o c ié té  
Nouvelle, la série EN TANT QUE 
FEMMES dirigée par Anne-Claire 
Poirier. Ce program m e entière­
ment construit et dirigé par des 
femmes ouvrit enfin les portes de 
l’ONF à des cinéastes-femmes. 
Des films sur les femmes, réalisés 
par des femmes et traitant de su­
jets comme la mère au travail, les 
garderies, la sexualité, les familles 
monoparentales et le rôle de la 
fe m m e  dans  le m a ria g e  a p ­
portèrent des éléments nouveaux à 
la réflexion amorcée en vue d ’un 
changement au rôle trad itionne lle­
ment réservé à la femme dans 
notre société.

A ve c  la s é r ie  U R BA 2000  
réalisée par Michel Régnier nous 
assistons à la form ation d ’un outil
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d’inform ation et de réflexion sur la 
question urbaine. Faisant suite à la 
série URBANOSE qui avait cerné 
en 13 film s les problèmes urbains à 
M ontréa l au niveau socia l, ad ­
m inistratif et politique avec quel­
ques exemples étrangers, URBA 
2000 donne des modèles (10 films) 
d ’actions concrètes et positives 
poursuivies dans certaines villes, 
pour redresser la situation et pour 
am éliorer la qualité de la vie ur­
baine.

Un autre vaste p ro je t/p ilo te , 
celui du VIDÉOGRAPHE, indiquera 
encore davantage les audacieuses 
ambitions d ’être accessible aux 
masses de Société Nouvelle. Cette 
expérience  d irigée  par Robert 
Forget visait à mettre sur pied un 
centre où tous les citoyens pour­
raient créer, s’exprim er et com ­
m uniquer par l’audio-visuel. Sé­
pa ré  du p ro g ra m m e  S o c ié té  
Nouvelle à pa rtir de 1972, le 
VIDÉOGRAPHE continuera sur cet­
te lancée à apporter durant quel­
ques années encore un esprit de 
recherche unique au monde dans 
le domaine de la vidéographie.

D'autres programmes retiennent 
également l’attention durant cette 
période, la série TOULMONDE 
PARLE FRANÇAIS destinée aux 
é tu d ia n ts  de fra n ça is  langue  
seconde, fourn it la possibilité à 
plusieurs cinéastes de réaliser des 
film s de fiction — 10 au total. 
Destiné officie llem ent à am éliorer 
la compréhension orale du français 
parlé au Québec, cet ensemble de 
film s  devient un prétexte, une 
façon d é to u rn é e  d ’a ssu re r la 
production de films d ’auteurs, à su­
jets originaux, tant réclamés par 
une génération de cinéastes moins 
intéressés au cinéma docum en­
taire.

Parallèlement à ce courant de 
renouveau à l’intérieur de l’ONF, 
les années 70 auront dro it égale­
ment aux traditionnels program ­
mes de p ro m o tio n  de l ’un ité  
canadienne. Une série in titu lée  
ADIEU ALOUETTE proposait un 
ensemble de 13 film s d ’une dem i- 
heure sur le Québec destinés aux

publics anglophones dans le but de 
leur o ffrir “ une image exacte du 
Canada français” . L’année 1978 vit 
aussi la naissance d ’un autre 
program m e pour l’unité canadien­
ne appelé VIGNETTES CANADIEN­
NES. Voulant “ prom ouvoir notre 
attachem ent et notre fie rté  au 
pays” , ce p rogram m e de très 
courts métrages s’affiche cla ire­
m e n t c o m m e  in s t r u m e n t  de 
propagande.

Une expérience unique voit le 
jou r en 1976 lorsque le com ité du 
p ro g ra m m e  de la p ro d u c tio n  
française approuve le projet de 
cop roduction  C anada /M exique . 
Quatre longs métrages docum en­
taires seront réalisés au Mexique 
dans le cad re  de ce tte  sé rie  
p rodu ite  en co llabo ra tion  avec 
Cine diffusion S.E.P. de Mexico. 
Les deux p re m ie rs  film s , ET- 
NOCIDO et JORNALEROS, seront 
le produit de cinéastes mexicains 
tandis que PRIMERA PREGUNTA 
SOBRE LA FELICITAD et TIERRA Y 
LIBERTAD furent réalisés par deux 
québécois. Un second ensemble 
de films, com plétant le projet et de­
vant être tourné principalem ent au 
Québec, fut interrom pu faute de 
disponib ilités financières. Il est 
quand même heureux de constater 
qu'une telle démarche, même si 
elle n’a pu être complétée, a su dé­
montrer que ce type d ’échanges 
peut se faire sans nier les valeurs 
propres de notre cinéma et o ffrir 
une  a lte rn a t iv e  au ty p e  de 
c o p ro d u c t io n  c o m m e rc ia le s , 
désincarnées et démesurées que 
nous connaissons maintenant au 
Canada.

Une opération régionalisation 
est entreprise en 1974 par les ser­
vices de productions des sections 
françaises et anglaises visant à 
form er des cinéastes là où ils se 
trouvent afin de créer des équipes 
appelées à produire des films à 
l’image de leur région. Ce louable 
effort de décentralisation répon­
dant à un besoin trop longtemps 
ignoré de la part des responsables 
de l ’ ONF s e m b le  m a in te n a n t 
vouloir être laissé de côté. Les 
centres francophones de Saint-

Boniface et de Toronto viennent 
tout juste d ’être fermés.

Dans le domaine de la diffusion 
l’ONF des années 70 a consacré la 
plus grande partie de ses énergies 
au renforcement du réseau de d is ­
tribution communautaire appelé 
C I N É - P A R T I C I P A T I O N .  Les  
responsables de ce réseau ont 
trouvé et expérimenté des façons 
originales de “ mettre en marché” 
au n ive a u  de l ’ in té rê t c o m ­
munautaire de nouveaux film s avec 
l’appui d ’animateurs profession­
nels.

Avant de te rm ine r ce survol 
rapide et évidemment partiel des 
orientations majeures de l’ONF de 
1970 à 1979, il s’avère im portant de 
parler des prestigieuses produc­
tions de longs métrages de fiction 
dont l’ONF s’est payé le luxe durant 
cette période. Des films comme 
M O N  O N C L E  A N T O I N E ,  
T A U R E A U ,  J . A . M A R T I N  
PHOTOGRAPHE, ONE MAN, OK 
LALIBERTÉ et quelques autres re­
jo ignirent, par leur sortie en salle 
commerciale, un public autre que 
celui habituellement touché par 
l’organisme gouvernemental. Cette 
ouverture vers un nouveau public 
ne fut pas sans créer des conflits à 
l’intérieur même de la maison, les 
budgets étaient grugés de toutes 
parts afin de perm ettre à quelques 
cinéastes/vedettes de réaliser le 
film de leur vie, mais aussi avec 
l’industrie privée où l’on acceptait 
mal ce genre de concurrence jugée 
par trop déloyale. Les politiques en 
ce domaine n’ont jamais été carré­
ment défin ies, d ’une année à 
l’autre, d ’un commissaire à l’autre 
les déclarations se contredisent. 
C’est le dernier film du genre, 
affirm e-t-on ferm em ent à la fin 
d ’une année budgétaire mais quel­
ques mois plus tard on annonce un 
nouveau projet d ’envergure. La 
s eu l e  p o s i t i o n  a c t u e l l e m e n t  
vérifiable est l’intérêt manifeste de 
l’ONF de s’assurer, pour ses longs 
métrages, une diffusion télévision 
et d ’abandonner les circuits com ­
merciaux traditionnels.

Pierre Jutras
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1970...
L'ACADIE, L'ACADIE
16m m , no ir et b lanc, 118 m inutes, 1971

Réalisation: Michel B rault e t P ierre  Perrault. Images: M ichel B rault Assistants 
à la caméra: Guy Dufaux, A nd ré -Luc D upont e t P ierre  M ignot. Collaboration à 
la caméra: Alain  Dostie. Montage: M onique Fortier. Son: Serge Beauchem in. 
Mixage: Roger Lam oureux. Production: Guy L. C oté et Paul Larose. Avec la 
participation de: Irène Doiron, M ichel B lanchard, Bernard  Gauvin, B lond ine  
M aurice, Régis Brun, Jean C orm ier, M a jo rique  Duguay et Valère Biais 
(chansons).

Acadie... m ot rayé de la carte, pays à passer sous silence, don t les 
habitants se sentent to lérés su rtou t quand ils savent se taire... mais 
l'heure n ’est p lus à la déporta tion  n i aux décrets du vainqueur. 
Bilinguism e et b icu ltu ra lism e déferlent o ffic ie llem ent pa r tout le 
Canada, tandis qu 'au Québec sou fflen t des vents de souveraineté... 
et q u ’au Nouveau -B runsw ick s ’ouvren t des fissures dans la belle  
résignation sécu la ire  des Acadiens. C ’est le réveil acadien de 1968- 
69 que nous m ontre  le film , une des oeuvres-charn ières du travail de 
Perrault.

Exem pla ire pa r la justesse et la d iscrétion  de son regard, Dufaux 
nous livre un docum ent d ’une exceptionne lle  valeur su r les m ilieux  
hospitaliers. Le film  a été en tiè rem ent tourné dans les services  
d ’urgence d ’un g rand  hôp ita l m ontréalais. Dufaux sa it capter les dé ­
tails qu i c réent un clim at de vraisem blance. Tout au long du film, 
l ’in té rê t est constant et nous com prenons davantage les m ultip les  
contra intes et le stress que do ivent sub ir ceux qu i trava illen t en 
m ilieu hospitalier. Dufaux en arrive  à ce résu lta t un iquem ent p a r le 
docum ent brut, non comm enté. P our lu i la réalité  est transparente, 
elle a un sens qu i appara ît s i on la film e bien. Voilà le d irec t qu i 
retourne à un de ses fondem ents idéologiques.

BOLOGNE, UNE VILLE ANCIENNE POUR UNESOCIÉTÊ NOUVELLE 
(URBA 2000)

16mm, couleurs, 57 m inutes, 1974

Réalisation: M ichel Régnier. Recherches: Luc D urand et M ichel Régnier. Com ­
mentaire: M ichel Régnier Montage: M ichel Régnier. Assistante au montage:
France Dubé. Images: Laval Fortier. Assistants à la caméra: Séraphin 
Bouchard et Serge Lafortune. Son: C laude Lefebvre. Montage du son: Gilles 
Quintal. Aquarelles: Y ukari Ochiai. Thème musical: Alain C lavier Mixage: 
M ichel Descom bes. Production: Nicole C ham son, Françoise Berd et Jean- 
M arc G arand. Avec la collaboration de: Jean Coutu, R odrigue Deschênes et 
J.P. O liv ier Fougères.

Ce film  m ontre  com m ent on a fa it de Bologne, vieille ville et centre  
historique, une ville d 'avant-garde sur les plans social, cu ltu re l et dé­
m ocratique. Aux p rob lèm es d 'urbanism e, de conservation, de 
zonage, etc., soulevés pa r la série URBANOSE, la série URBA 2000 
apporte  des réponses actuelles en nous fa isant connaître d ifférentes  
expériences accom plies p a rto u t dans le monde, ce qu i inc idem m ent 
im p liqua  d ’énorm es dépenses de tournage. Un exem ple du travail de 
Challenge fo r Change/S ocié té  nouvelle.

M. Blanchard, M. Brault, S. Beauchem in

"... AND THEY LIVED HAPPILY EVER AFTER"
16mm, couleurs, 12 m inutes, 1975

Réalisation: Kathleen Shannon, Irene Angelico, A nne H enderson. Production: 
Kathleen Shannon. Photographie: Bob N ichol, Don V irgo. Assistants à la 
photographie: Suzanne G abori, A ndy Kitzanuk. Son: Ted Haley, Guy Ber- 
nardes, C laude D elorm e. Mixage: Jean-P ie rre  Joute l. Graphisme: Irene 
Angelico  Montage sonore: Jacque line  Newell Montage négatif: Mae Walsh 
Directeur de production: Len Chatw in. Production: Kathleen Shannon

P rodu it dans le cadre du p rog ram m e Challenge fo r Change, ce film  
fa it partie  de la série W orking mothers. Il aborde la question de la 
prépara tion  des jeunes au m ariage et à la m atern ité  dans une société  
qui transm et des schémas b ien défin is quant aux rôles à y tenir. Un 
film  en form e de p o in t d ’in terrogation.

A VOTRE SANTÉ
16mm, couleurs, 115 m inutes, 1973

Réalisation: Georges Dufaux. Images: Georges Dufaux. Montage: Georges 
Dufaux. Recherche et assistance à la réalisation: Diane Létourneau-Trem blay. 
Assistante au montage: Diane Létourneau-T rem blay. Son: A ndré  H ourlier. 
Mixage: Jean-P ierre  Joute l. Assistante à la caméra: Suzanne G abori As­
sistante à la régie: Louise M urch ison. Administration: Nicole Cham son. 
Production: Jean-M arc  Garand.

CHASSEURS CRIS DE MISTASSINI (Cree Hunters of M istassini) 
16mm, couleurs, 58 m inutes, 1974

Réalisation: B oyce R ich a rdso n  et Tony lan u z ie lo . Recherche: Boyce 
R ichardson. Scénario: Boyce R ichardson. Images: Tony lanuzielo. Assistants à 
la caméra: Bob Charlie, Barry Perles. Effets sonores: Ken Page. Montage: 
V irg in ia  S tikem an. Son: R ichard Besse et Jean-G uy N orm and in . Montage 
sonore: John Knight. Mixage: M ichel Descom bes, C laude D elorm e. Interprète  
et traducteur: Philip  Awashish. Traduction supplémentaire: Rosie B lacksm ith  
et Buckley Petawabano. Version française: Yvon C hare tte  e t R obert Verge. 
Producteur: Colin Low. Directeur général: Len Chatw in. Avec la participation 
de: Sam B lacksm ith , Ronnie Jo lly, A braham  Voyageur et leurs fam illes.
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Par tout le Québec, les Am érind iens se re trouvent à un tournant dé ­
c is if de le u r histoire. Le p ro je t hyd ro-é lec trique  de la Baie James, 
p a rm i bien d'autres, pose à nouveau une très vieille question. Les 
Am érind iens ont-ils  vraim ent des d ro its  acquis à la vie de chasse et 
de pêche qu 'ils  m ènent depuis des tem ps im m ém oriaux?

CHEZ NOUS C'EST CHEZ NOUS 
16mm, couleurs, 81 m inutes, 1972

Réalisation: M arcel C arriè re  Montage: M onique  Fortie r Images: Pierre Letarte 
et Réo G régo ire . Son: Jacques Tougas, P ierre  Vinet, S éraphin B ouchard, 
M arthe  de la Chevrotière. Mixage: Roger Lam oureux. Directeur de la produc­
tion: François Séguillon. Films d'archives: l'abbé M aurice P roulx et Gérard 
Leblanc. Avec la participation de: Aurèle  Fraser, cu ltiva teu r-fo res tie r, et sa 
fam ille , A nne-M arie  Fraser, H ila ire  M inville , co lon  et trappeur, Vvon Fournier, 
jou rn a lie r et p rés iden t du C om ité  des citoyens, Raym ond Trem blay, fo n c tio n ­
na ire  de l’O ffice de déve loppem ent de l'Est du Q uébec (O.D.E.Q.)

Tourné pendan t l ’h ive r 1970 a ins i q u ’à l'é té  et l ’au tom ne 1971, a lors  
que Saint-Octave de l ’A ven ir déjà saigné p a r sept années d ’ince r­
titudes, d 'in q u ié tu d e s  et de dém êlés avec les o rgan ism es  
gouvernem entaux, ne com pte p lus que cent c inquante irréductib les, 
ceux p o u r qu i le déracinem ent est le p lus innacceptable, CHEZ 
NOUS, C'EST CHEZ NOUS rend  com pte de la m ort d 'un village  
représenta tif de dix autres, en s 'a ttachant su rtou t aux angoisses et 
aux p rob lèm es de la fam ille Aurè le Fraser, une des dern ières à avo ir 
qu itté  Saint-Octave. Un docum enta ire  im portan t d 'un cinéaste qui 
nous a habitué davantage à l ’hé téroclite  et à l ’hum our qu 'au film  de 
résonance sociale.

Daly, To rb in  Schoeler. Assistant au montage: Lawrence Seligm an Conseiller: 
S tan ley Jackson. Directeur de la photographie: Tony lanzelo. Assistant à la 
caméra: Andréas Poulsson. Musique: Eldon R athburn. Chansons: W illie  Dunn. 
Musicien: Bob R obb Montage sonore: Bernard  Bordeleau Assistant au mon­
tage: A ndré  G a lbrand. Mixage: M ichel Descom bes et Jean-P ierre  Joutel. As­
sistant à la réalisation: Francis M ankiew icz et A shley M urray. Régie: Jean 
Savard et Eva Pearce. Directeur artistique: Denis Boucher. Son: Hans Oomes. 
Perchiste: Jean-G uy N orm and in  et Bev Davidson. Electricien: Guy Rém illard. 
Machiniste: W.G. Bradley Jr. Scripte: M onique G ervais Assistant à la produc­
tion: M orley Loon. Post-production: Tom Daly. Producteur délégué: Colin Low 
Liaison: M ike M itchell. Avec la participation de: Johnny Yesno, Buckley 
Petawabano, C hief Dan George, A lphonse  Dorion, Noël S tarb lanket, W.G. 
Bradley, M ary L inkla ter, G ilbe rt L inkla ter, Reg G ibson, Joseph P. Kennedy, 
Sharon Ann Ewens, Doreen Hayes-B ingham , Daphne Karol, M orley Loon, 
G ordon Bear, L ilian M ichelle , Guy L 'Ecuyer, Jenn ife r Phipps, Sue Helen Petrie, 
C liff G ardner, Les N irenberg, Paul Fredette, M oses B ignell, Denis Lacro ix, B illy 
Foley, W illie  Dunn, K irk M cColl, Jos P lante, The people of P iapot Indian 
Reserve, Saskatchewan.

Un m atin d ’hiver, p rès de la ligne de chem in de fer, des hommes 
trouvent un jeune  Indien m ort de fro id  au p ied  d ’un poteau té léphoni­
que. Tout au long d 'une enquête nous allons alors revivre les événe­
ments q u i on t abouti à cette m ort so lita ire  et tragique. Tragique non  
seulem ent parce q u ’elle est celle d 'un être jeune, mais surtou t parce  
q u ’elle est liée au destin d ’un peuple, lu i-m êm e peut-ê tre  en train de 
m ourir. Un exem ple d ’une fiction qu i veut réflé ter la cu ltu re  canadien­
ne.

LA DERNIÈRE NEIGE
16mm, couleurs, 40 m inutes, 1973

Réalisation: A nd ré  Théberge. Scénario: A ndré  Théberge d ’après Jacques Fer- 
ron. Images: Thom as Vamos. Son: : Raymond M arcoux. Assistant à la caméra: 
Serge Lafortune. Perchiste: N orbert llhareguy. Scripte: Janine  Sénécal. Mon­
tage: A ndré  Théberge assisté de  Hélène G irard  Electriciens: Jacques Paquet. 
Guy R ém illard assistés de Jacques Rousseau. Régie et décors: Gilles A ird  as­
sisté de Thérèse Lindsay, Jean-B ap tis te  Tard et M arie -A ndrée  B rou illa rd  M a­
quillage: Ju lia  assistée de Diane Gravel Costumes: Ginette  M agny Montage 
sonore: Michel Descom bes. Photographe: A ttila  Dory Administration: Louise 
C arré C hartier. Producteur: Jacques Bobet. Avec la participation de: Luce 
G uilbeault, Jacques Godin, M artine  Pratte, C aro le  Gemme, C harles Gemme, 
Jean-P ierre  M asson, Jacques B ilodeau et Yvan Saintonge.

La len te  agon ie  d ’une fam ille  du N o rd -o u e s t québéco is. La 
déchéance est d 'autant p lus  tragique que tous sont dém unis devant 
la situation: le père  est pauvre, la mère, fo lle et les enfants, im pu is­
sants à cerner le d ram e qu i se joue  au tour d ’eux. C inéaste issu, com ­
me Lefebvre, Leduc, Hébert, de la revue  Objectif, Théberge a tou­
jours été com m e un ou ts ider p a rm i les cinéastes de sa génération. Il 
est dès lors m oins connu. Peut-être parce que son oeuvre opte pour 
le m ode m ineur. Par certa ins aspects un cinéaste qu i fa it penser à 
Jean Beaudin don t un seul succès a pu m ettre toute l ’oeuvre en relief.

CHRONIQUE DE LA VIE QUOTIDIENNE/ LE PLAN SENTIMENTAL 
16m m , couleurs, 10 m inutes, 1978

Réalisation: Jacques Leduc. Montage: Serge Viau et Anne W hiteside assistés 
de A la in  Sauvé et de Jacques Leduc. Traitement sonore: Yves Daoust.
Animation: Jacques Drouin. Mixage: Jean-P ie rre  Joute l. Production: Jacques 
Bobet.

Le PLAN SENTIMENTAL est un peu ce qu i résume, sinon ce qu i co n ­
c lu t la série de film s regroupés sous le titre  généra l de CHRONIQUE 
DE LA VIE QUOTIDIENNE. C ’est un m ontage, en quelque sorte, de 
"rushes" et de "chutes", d ’im ages non utilisées après montage. Pour 
des raisons jus tem en t sentimentales, le cinéaste a tenu à ce que ce r­
taines im ages q u ’il n ’ava it pu  inco rpo re r aux sep t autres film s p récé­
dents ne so ient perdues, parce qu'elles éta ient sign ifiantes p o u r lui.
A ussi en a -t- il fa it un puzzle, don t les p ièces sont autant de flashes.

COLD JOURNEY
35m m , couleurs, 75 m inutes, 1972

Réalisation: M artin  Defalco Production: G eorge Pearson Scénario: David B 
Jones. Synopsis: M artin  Defalco. Narration: G eorge Pearson. Montage: Tom André Théberge
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IX E -13
25m m . couleurs, 115 m inutes, 1971

Réalisation: Jacques G odbout. Scénario: Jacques G odbou t D ap rè s  un
rom an de P ierre Saurel. Musique: François D om pierre. Images: Thomas 
Vam os Direction artistique: C laude Lafortune Montage: W erner Nold. Son: 
C laude Hazanavicius et M ichel Descom bes Conception visuelle: Vianney 
G auth ier Animation: Yvon M alette Costumes: Janine Caron Maquillages: 
M ickie  C uavier-H am ilton . Assistante à la réalisation: Lucette Lupien, 
Organisation générale: C laude Lafortune. Production: P ierre Gauvreau. Avec 
la participation de: Louise Forestier, les C yniques (A ndré  Dubois, M arc 
Laurendeau, M arcel S t-G erm ain, Serge Grenier), D iane A rcand, Louisette  Dus- 
sault, Luce Guilbeault, Suzanne Kay, C aro le  Laure, L ittle  Brutus, Sky Low Low 
et Jean-G uy M oreau.

Film drôle, d'une ra ille rie  cinglante, IXE-13 m et à nu, pou r m ieux s ’en 
moquer, les travers et les habitudes, les goûts et les manies d ’une 
époque révolue de la société québécoise. Pour cela il se sert de la lit­
térature popu la ire  (IXE-13, l ’as des espions) qui, pa r sa naïveté et sa 
grandiloquence, ouvre la voie à l ’im agination hétéroclite  et m o­
queuse de Godbout. C erta inem ent son film  le p lus accom p li et une 
des réussites de ce type de fiction à I ONF.

J.A. MARTIN PHOTOGRAPHE
35m m , couleurs, 101 m inutes, 1976

Réalisation: Jean Beaudin. Scénario: Jean Beaudin et M arcel Sabourin. 
Directeur de la photographie: Pierre M ignot. Assistant à la caméra: Jacques 
Tougas et René Daigle. Son: Jacques Blain. Perchiste: Alain Corneau. Scripte: 
M onique Cham pagne. Assistant à la réalisation: M ichel Gauthier. Décors, 
costumes et accessoires: Vianney G auth ier Assistant décors, costumes et ac­
cessoires: A ndré  Loiseau Eclairage: Kevin O ’Connell Assistant éclairagiste: 
Jacques Fortier. Directeur de production: M ichel Dandavino et Françoise 
Berd. Assistant directeur de production: M ichel S iry et Jean Courteau. 
Machiniste: Denis Deslauriers. Coiffure, maquillage: Brig itte  M cCaughry. 
Costumes de Monique Mercure: Louise Jobin. Couturières: Raym onde St- 
Jacques et N icole Charette. Construction décors: Jean Parisien, Eugène 
Monette, Jacques Charron, Léo M archand, Georges Léonard, G illes Boisjo lis, 
C laude Paré, C laude Goyette et Jean Gauth ier. Recherches techniques: 
A n thony K iberis et Cari M ailhot. Photographe de plateau: Takashi Seida. 
Conseiller en billard: Roger Paquette. Palefreniers: A nto ine  K ieffe r et Gaétan 
Veilleux. Secrétaires de production: M ichelle  G uérin, G illes Péloquin et Denise 
D eslauriers. Musique: M aurice  B lackburn . Enregistrement de la musique: 
Roger Lam oureux. Mixage: Jean-P ie rre  Joute l. Montage: Jean Beaudin, 
Hélène G irard. Producteur: Jean-M arc Garand. 2e équipe, caméraman: Pierre 
Letarte. Assistant caméraman: S éraph in  Bouchard. Electricien: Guy Rém il- 
lard. Coiffure: Bob P ritchett. Avec la participation de: M arcel S abourin, M oni­
que M ercure, M arthe Th ierry, C atherine Trem blay, M arie tte  Duval, Denis 
Hamel, S téphane L ’Ecuyer. Jacques B ilodeau, Colette  Courto is, M arthe 
Nadeau, A ndré  St-Denis, Denise Proulx, R obert DesRoches, Guy L'Ecuyer, 
C harlie  Beaucham p, Luce G uilbeault, Denis D rouin, M adele ine Pageau, Eric 
Gaudry, Yvan Canuel, G erm aine Lemyre, Jean Lapointe, W alter Massy, Denis 
Robinson, Henry Ramer, Jean M athieu, P ierre Gobeil, P ierre Daigneault, Paul 
C orm ier, B obby Lalonde, Jocelyn Bérubé, Yvon Leroux, Louise Dubigue, 
Gaétan G irard, C olette  Berth iaum e, Jean-Louis  Berth iaum e, Francine Dufault, 
Jean-Paul Lebel, M ire ille  M achado, René Rivest, A ndré  S t-P ierre, M onique St- 
Pierre, Françoise Berd, C hristiane Breton et Colette  Dorsay.

JEAN CARIGNAN, VIOLONEUX
16mm, couleurs, 88 m inutes, 1975.

Réalisation: Bernard  Gosselin Producteur: Paul Larose. Producteur délégué: 
Louise Carré. Directeur de la photographie: Bernard  Gosselin. Assistants à la 
caméra: M artin  Leclerc, Serge G iguère. Ingénieur du son: R ichard Besse M ix­
age: Jean-P ierre  Joutel. Montage: M onique  Fortier. Avec la participation de: 
Jean Carignan, Léo P lam ondon, B enoit Bernier, A rcade Gosselin, A lice  Gos­
selin, Paul Gosselin, H uguette  Gosselin, Doris Gosselin, A lc ide  Gosselin, Rose 
Gosselin, Im elda Côté, Gaston Côté, Francine Côté, G inette  Côté, Lise Poirier, 
C ole tte  Poirier, M ichel Po irie r et Roland Gosselin.

JEAN CARIGNAN, VIOLONEUX, m et en scène un hom m e du peuple, 
chauffeur de taxi à ses heures, un grand virtuose du violon et maître  
de la m usique popula ire  québécoise. L ’approche de Gosselin en est 
une de respect et d ’adm iration, ce qu i lu i perm et de faire revivre et de 
fa ire com prendre  la trad ition  (double dém arche illustrée pa r l ’a lte r­
nance fête de fam ille et d iscussion avec un m usicologue) sans 
tom ber dans le fo lklorism e.

J'ME MARIE, J 'ME MARIE PAS (série En tant que femmes)
16mm, couleurs, 81 m inutes, 1973

Réalisation: M ire ille  Dansereau. Production: Anne-C la ire  Po irie r Images: 
Benoît R ivard. Assistant à la caméra: R obert Karstens. Son: C laude Lefebvre. 
Montage: Claire  Boyer. Montage sonore: Yves Dion Régie: Yves Paquette. 
Animation: Jean Bédard, Vartkes C holakian. Assistante à la réalisation: 
Hélène G irard. Mixage: M ichel Descom bes. Administration: Nicole Cham son. 
Directeur de production: Jean-M arc  G arand. Avec la participation de: Fran­
cine Larrivée, Linda G aboriau, Jocelyne Lepage et Tanya MacKay.

Quatre femm es en quête de leu r libération, appartenant à la généra­
tion des 28-30 ans, s 'exprim en t en toute liberté. Quatre portra its  sans 
retouche, qu i découvrent, au-delà des schèmes trad itionne ls  de vie, 
bien des m odes de relations possib les de la fem m e avec l'hom m e et 
avec l ’enfant, et b ien des m odes d 'être  de la fem m e avec elle-même. 
Quatre femm es appartenant toutes à une m êm e classe, la petite- 
bourgeo is ie  in te llectuelle, ce q u i lim ite  de beaucoup la richesse du 
propos su r un su je t qu i ne se pose pas en soi, hors du contexte  
soc io-économ ique: la maternité.

Rose-A im ée et J.A. M artin  son t m ariés depuis une quinzaine d 'an­
nées. Chaque été, i l  en treprend  un long périp le  en charette afin d 'a l­
le r pho tog raph ie r sa clientèle. Ju sq u ’à maintenant, sa femme est tou­
jou rs  restée à la m aison pou r ga rder les enfants pendant que J.A. e f­
fectue sa tournée. Mais, sentant le besoin de faire le po in t sur sa vie 
conjugale, elle exige p o u r la prem ière  fois de l'accom pagner. Ce 
p o rtra it in tim iste  et en dem i-te in tes d'une époque et d 'un couple qui 
se cherche pro je ta  du jo u r au lendem ain son réalisateur à l ’avant de 
la scène; le p rix  m érité p a r M onique M ercure à Cannes y fu t p ou r  
quelque chose.
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LA LOI DE LA VILLE
16m m , couleurs, 70 m inutes, 1979

Réalisation et commentaires: M ichel B ouchard  Montage: A nnick DeBelle feu il- 
ie assistée de Louise Biais. Images: A ndré  Gagnon assisté de Jacques Tougas. 
Son: A nd ré  Dupont, C laude Lefebvre, Jacques D rouin. Assistant-réalisateur: 
Jacques Benoît. Recherches: P ierre Latour, She ila  Burks. Electricien: Alain 
Jacques. Images de 1958: M ichel B rault. Images additionnelles: P ierre M ignot. 
Musique: Johnny Farago, Boule Noire, Paul V incent, S t-M ath ias Church C hoir. 
Narration: Dyne M ousso. Mixage: Jean-P ie rre  Joute l. Administration: M ichèle 
M ercier, Denise Deslauriers, Evelyn R égim bald. Production: Roger Frappier.

"B e rto lt B rech t a écrit: ‘Personne n ’a encore décrit la g rande ville 
com m e une jungle, où son t ses héros, ses colonisateurs, ses vic­
tim es? ’ C ’est à cette question  que LA LOI DE LA VILLE tente de ré­
pondre. Ce film  a été tourné à M ontréa l dans un quartie r défavorisé  
des francophones de l ’est de la ville, appelé Centre-Sud, et dans 
Westmount, une m unic ipa lité  riche à m ajorité  anglophone. Cette 
chron ique du m ois d 'aoû t 1977a été tournée dans le bu t de m ettre en 
rap p o rt ces réalités très élo ignées l ’une de l ’autre. De cette com ­
para ison de deux m ilieux sociaux e t cu lture ls  très différents, il se 
dégage que les cond itions de vie et les d ro its  son t inégaux et vont de 
p a ir avec les classes socia les". (M iche l Bouchard).

J. Chabot d irigeant C. Laure et R. Rivard

MON ENFANCE A MONTRÉAL
35m m , no ir et blanc, 63 m inutes, 1970

Réalisation: Jean Chabot. Scénario: Jean Chabot. Images: Thom as Vam os 
Assistant à la caméra: M ichel K ieffer. Cadreur: A ndré -Luc Dupont. Son: 
C laude Hazanavicius. Eclairage: Roger M artin. Accessoires: Denis Boucher 
Maquillage: M ickie  H am ilton. Script: Francine P oirier. Mixage: Michel 
Descom bes. Régie: M ichel Dandavino. Montage: M arguerite  Duparc. Directeur 
de la production: Laurence Paré Avec la participation de: M arc Hébert, 
V éron ique  V ilbert, R obert R ivard, Nana de Varennes, C aro le  Lord (Laure) et 
Paul G uèvrem ont.

H isto ire d ’un jeune  homme, de sa fem m e et de leur enfant qu i aban­
donnen t leu r village et tentent de trouver dans une grande ville contre  
laque lle  ils ne son t pas armés, un moyen de so rtir  de la misère. 
P rodu it dans le cadre de l ’expérience orig ina le  p ilo tée pa r J.P. 
Lefebvre, les prem ières oeuvres, ce film  m êle réalism e et dé lire  on iri­
que dans une m anière qu i est ju s q u ’à p résen t la m arque de la fiction  
de Chabot. Cette dém arche d ’au teur n ’a pas connu de succès pub lic  
su ffisant p o u r lu i pe rm ettre  de se vérifier.

MON ONCLE ANTOINE
35m m , couleurs, 110 m inutes, 1971

Réalisation: C laude Jutra. Production: M arc Beaudet Scénario: C lém ent Per­
ron. Adaptation: C laude Ju tra  et C lém ent Perron. Images: M ichel Brault Assis­
tants à la caméra: A ndré -Luc D upont e t M ichel K ieffer. Son: C laude 
Hazanavicius. Musique: Jean Cousineau. Violoneux: Ti-Jean Carignan Accor­
déoniste: P hilippe Bruneau. Electriciens: Roger M artin  et Guy R ém illard 
Scripte: Francesca Pozzy. Décors et accessoires: Denis Boucher e t Lawrence 
O 'B rien. Maquillage: Suzanne Garand e t René Dem ers Régisseurs: Léo Evans 
et Jean Savard. Montage: C laude Ju tra  et C la ire  Boyer. Montage sonore: Jac­
ques Jarry. Enregistrement de la musique: M ichel Descom bes. Mixage Roger 
Lam oureux. Trucages: W ally H oward. Générique: Guy Lam ontagne. Avec la 
participation de: Jacques Gagnon, Lyne Cham pagne, Jean Duceppe, O livette 
Th ibau lt, C laude Jutra , L ionel V illeneuve, Hélène Loiselle, M ario  Dubuc, Lise 
B runelle, A lain  Legendre, Robin M arcoux, Serge Evers, M onique M ercure, 
Georges A lexander, René Sa lva tore  Catta, Jean Dubost, B enoit M arcoux, 
D om in ique  Jo ly, Lise Talbot, M ichel Talbot, S im éon Dallaire, Sydney Harris et 
Roger Garand.

Nous som m es au Québec, vers les années 40 au pays de l ’amiante. 
MON ONCLE ANTOINE nous p longe dans sa poussière bleutée, dans 
le fro id  et la neige de l ’h ive r québécois. A tm osphère  où le c lim at e> 
les cond itions sociales son t au tant de violences faites aux hommes, 
m ais où l ’h is to ire  du passage de l ’enfance à l'âge adulte accapare la 
p lus grande attention. Un film  don t on retient certa ins m orceaux mais 
d'un ensem ble inégal. M ais ses qualités sont suffisantes p o u r lu i 
avo ir valu un triom phe au Canadian Film Awards et une audience  
reco rd  lors de son passage à la télévision.

LA NOCE EST PAS FINIE
16mm, no ir et b lanc, 84 m inutes, 1971

Réalisation: Léonard Forest. Production: François S éguillon. Images: Pierre 
Boucher. Son: M ichel Hazel. Musique: Georges Langford, Paul C orm ier, 
R obert Losier, C laude Roy, Flora Chiasson. Avec la participation de: Carm en 
Lebre ton , G ildard  Savoie, M iche line  Losier, A lban Duguay, Jean Gauvin, 
Edouard R obichaud, E lphège Chiasson, R aym onde Labreton, Eddie M allet.

Film à scénario, écrit e t in terpré té  p a r les p ro tagon istes du film, 
reportage, enquête socio logique, ce film  est avant tout une aventure  
collective. Fait en co llabora tion  avec un g roupe de citoyens du comté  
de Gloucester, au Nouveau-Brunsw ick, le film  s ’adresse non seule­
m ent à la popu la tion  concernée, com m e re fle t de ses p réoccupa­
tions, mais égalem ent à qu iconque veut b ien reconnaître au fait 
socia l une im portance  sans cesse croissante.

Au centre, Léonard Forest
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D. Drouin, M. C arrière et J. Godin

OK... LALIBERTÉ
35m m , couleurs, 112 m inutes, 1973

Réalisation: M arcel C arrière. Production: M arc Beaudet. Scénario et 
dialogues: Jean-P ierre  M orin . images: Thom as Vam os assisté de Jacques 
Tougas et M ichel B issonnette. Son: C laude Hazanavicius, S erge Beauchem in. 
Perchiste: Alain  Corneau. Montage: W erner Nold. Montage sonore: Bernard 
Bordeleau. Electricien: Guy R ém illard, Jacques Pâquet. Musique: François 
D om p ierre  Assistants-réalisateurs: Lucette  Lupien, François Labonté  Script: 
Denis Viens. Régie: M aurice de Ernsted. Maquillage: Suzanne Riou G arand. 
Habilleuse: N icole Béasse. Accessoires: Denis Boucher, C harles Bernier. 
Machiniste: Jean-Louis  Daoust. Photographe: A ttila  Dory. Chef de studio: 
F ra n ç o is  C h a m b e r la n d .  S e c r é ta ir e  de  p ro d u c t io n :  P ie r r e t t e  
Beauchem in .interprétation: Jacques Godin, Luce G uilbeault, Jean Lapointe, 
Lucille  Papineau, Denise Proulx, René Caron, Yvon Leroux, M adeleine Pageau, 
Angèle Coutu, C laudette  D elorim ier, Don A rres, Rita Lafontaine, Nettie Harris.

Ce film  est la m eilleure  incurs ion  dans la fic tion d 'un cinéaste réputé  
dans le direct. L 'hum our de Carrière peu t enfin s ’en donner à coeur 
jo ie  dans une h isto ire  constru ite  p rinc ipa lem en t de pe tits  m orceaux  
rattachés entre eux pa r le m ilieu m arg ina l où évoluent les p rinc ipaux  
personnages. Il existe un a ir de fam ille entre les m arginaux de Car­
rière et ceux de Forcier ou de Noël; ils  ne sont que p lus âgés, c ’est 
tout. Ce long m étrage qu i p a r sa form e aura it pu connaître une m eil­
leure carrière com m ercia le, pose jus tem en t la p rob lém atique  de ce 
type de cinéma à /'ONF.

ON EST AU COTON
16mm, noir et blanc, 162 m inutes, 1970

Réalisation: Denys A rcand. Son: Serge Beauchem in. Montage: Pierre Bernier 
Images: Alain Dostie. Assistant à la caméra: Pierre M ignot. Recherches:
Gérald Godin. Avec la participation de: M arc Lettre, Jean-Paul Beaudry, Jean- 
Luc Pépin, G érard Dion, R. Trem blay, Carm en B ertrand, Edward F. King, 
B ertrand St-Onge, C laude Lem elin , Georges Va illancourt, M adele ine Parent et 
Jacques G irard. Production: M arc Beaudet.

D ocum enta ire-enquête su r la s ituation  des travailleurs du textile au 
Québec. La vie au jo u r  le jo u r  de ces ouvrie rs et les souvenirs de 
leurs lu ttes passées son t utilisés p o u r dénoncer les m onopoles in ­
dustrie ls qu i con trô len t beaucoup p lus que les sim ples leviers 
économ iques. Le film  trace le p o rtra it des syndicats ouvriers, des 
patrons et représentants des grosses com pagnies et des gouver­
nants po litiques qu i ont h is to riquem ent voté des lois favorisant 
davantage les com pagnies que les travailleurs. L ’ONF in te rd it la so r­
tie du film  et le com m issa ire  expliqua é loquem m ent les m otifs de son  
geste. Cet acte de censure (7 ans) et les d iscours q u i l ’en tourèrent 
eurent le m érite de c la rifie r le rôle de /'ONF et de p réc ise r son in ­
dépendance face aux pouvo irs  po litique  et financier.

ON EST LOIN DU SOLEIL
35m m , no ir et b lanc et couleurs, 79 m inutes, 1970

Réalisation: Jacques Leduc. Idée originale: P ierre Maheu. Scénario: Robert 
T rem blay. Images: Alain Dostie. Assistants à la caméra: Yves Delacroix, Benoit 
R ivard. Prise de son: Jacques D rouin. Montage: Pierre Bernier. Electricien: 
Guy Rém illard. Musique: M iche l Robidoux. Mixage: M ichel Descom bes et 
G eorge C roll. Régisseur: Lucien M énard. Assistante: Suzanne Demers. 
Production: Paul Larose. Avec la participation de: M arthe Nadeau, J.Léo 
Gagnon, Reynald Bouchard, P ierre  Curzi, M arcel Sabourin , Esther Auger, W il­
lie Lam othe, A ndré  Poudrie r, A ndré  Nadeau, Denis Drapeau, M aurice  
Beaupré, C laude Jutra, M aurice  Lachaîne et M onique  Lem ieux.

La série Les Quatre grands devait faire connaître 4 figures m ar­
quantes de l'h is to ire  du Québec. Leduc cho is it le frère André. Sa 
grande trouvaille : faire inca rne r p a r les m em bres d'une m êm e fam ille  
les d iffé rents aspects de la vie du frère André et constru ire  son film  
com m e une m osaïque don t les m orceaux (chaque personnage) ne se 
rencontren t q u ’à la fin p o u r acquérir rétrospectivem ent tout leur 
sens. Une des fictions les plus innovatrices des années 70.

RAISON D’ÊTRE
16mm, no ir et b lanc, 79 m inutes, 1977

Réalisation: Yves Dion. Recherche: Yves Dion et le Dr. Jean-Yves Roy. Images: 
A nd ré -Luc Dupont. Assistant à la caméra: B runo C arriè re  Son: Yves Gendron. 
Montage: Yves Dion. Montage sonore: M ichel A rcand. Mixage: M ichel 
Descom bes. Administration: D anielle Barnett. Producteur délégué: A nne- 
C la ire  Poirier. Producteur: R obert Forget. Avec la participation de: Huberte 
P ineau, F lore Fourne lle-Le  Buis, Guy S t-A rnaud, P ierre  Lam bert, Yvan M éthot 
e t M argare t Farley.

Ce docum enta ire  présente deux êtres "condam nés" p o u r cause du 
cancer et qu i ont accepté de vivre leu r dram e personne l devant la 
caméra. Les m oindres choses p rennent une im portance  inouie, la 
conscience est poussée dans ses u ltim es lim ites, on cherche un sens 
à la vie. "Je veux vivre ma m ort com m e une aventure". Exemple im ­
po rtan t d 'une tendance du d irect: celle qu i cho is it des sujets ex traor­
dinaires, exceptionnels q u i ne peuvent que nous fasciner, nous 
provoque r ou nous révolter, e t qu i pa r là évite l ’enquête, la 
recherche, b re f l'analyse et la prise  de position, com m e si la réalité  
éta it en so i transparente, et encore plus lo rsqu 'e lle  ém eut et arrache  
des larm es com m e dans RAISON D ’ÊTRE.

RATOPOLIS
16mm, couleurs, 57 m inutes, 1973

Recherche: G illes Thérien, Scénario: G illes Thérien. Images: Guy Laval Fortier 
assisté de Roger M orellec, A ndré  D upon t e t A tsunosuke  Umezawa. Montage: 
Sydney Pearson assisté de Suzanne A lla rd . Son: C laude Hazanavicius et H. 
N icklaus. Montage sonore: Suzanne A llard. Percussions: Guy Lachapelle 
Enregistrement: Claude Delorm e. Commentaire: Yvon Charette, François 
Séguillon  et G illes Therrien. Lu par: P ierre  Nadeau, Recherches iconographi­
ques: P ierre D esjardins. Rérie rénérale: Laurence Paré assisté de Jürgen Got- 
tscha lk  et A tsunosuke Umezawa. Mixage: Jean-P ie rre  Joute l. Electricien: John 
W. Sawyer. Machiniste: D. Rüchel. Producteur: François Séguillon.

Vaste étude su r le rat, su r son com p lém en t en te rrito ire  clos ou dans 
sa colonie, et su r le danger constant q u ’il représente pou r la santé de
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l'hom m e. Honni dans les pays occidentaux, i l  est vénéré, tant p ou r  
son in te lligence que p o u r sa ruse ou sa sagesse, dans certains pays 
en voie de développem ent. Un lilm  à la po rtée  de tous, d 'un in térêt 
p a rticu lie r p o u r les spécialistes, et qu i postu le  une certa ine  
hom olog ie  entre la société hum aine e t celle des rats, un peu com m e  
chez Lorentz. Un bon exem ple du nouveau cinéma sc ientifique à 
/'ONF qu i aborde son su je t com m e un film  de fiction.

RICHESSE DES AUTRES
16m m , couleurs, 94 m inutes, 1973

Réalisation: M aurice  Bu lbu lian  et M ichel G auth ier. Collaboration: R ichard Bes- 
se, N ico le  Cham son, M artin  D uckw orth, Jean-M arc  Garand, Jean-P ierre  
Joute l, P ierre  Letarte, Serge Lafortune, Jean-P ie rre  M asse, G illes Q uintal, B er­
nard Queensa et M arie  Savard Musique: tirée  de "Québékiss” avec M arie  
Savard, A ndré  Lejeune et C laude Roy. Avec la participation de: Joseph Gos­
selin, Em ilien Lalancelette, E dgar Periard, M ichel Provencher, Théo Gagné, 
René Lévesque et Salvator A llende.

RICHESSE DES AUTRES m et en para llè le  deux situations qui évo­
quent deux réalités: un Québec m inier, lie f des frandes entreprises  
in ternationa les et du contrô le  étranger; le Chili, au p re m ie r ann iver­
saire de la nationa lisation des mines, baptisé “Jou r de la D ignité  
nationale ''. Et c'est au m ineur q u 'il s'attache. Un des rares films 
québécois à s 'in téresser à la vie et au travail de la classe ouvrière.

p rouve que le  d irec t peu t non seulem ent serv ir au constat, m ais à la 
contestation quand ce n ’es t pas au combat. Une dénoncia tion  pu is ­
sante et exp lic ite  de tous les fabricants et explo iteurs de femmes- 
objet. Pas su rp renan t que ceux-c i a ien t tramé le film  en Cour.

LES TACOTS
16m m , couleurs, 22 m inutes, 1974

Réalisation: A ndré  M elançon. Scénario: A nd ré  M elançon. Images: Pierre 
M igno t assisté de R obert Karstens. Ingénieur du son: Raym ond M arcoux as­
sisté de N orbe rt llhareguy. 2e équipe: Images: G eorges Dufaux assisté de 
M artin  Leclerc, Ingénieur du son: Serge Beauchem in. Assistant à la 
réalisation: François Labonté. Scripte: M onique G ervais Régisseur: Pierre 
P oirier. Collaboratrice: Isobel M arks. Electricien: Guy R ém illard assisté de 
Jacques Pâquet. Décorateur: G illes A ird . Habilleuse: M arie -A ndrée  B ro u il­
lard. Accessoiriste: Carol Faucher. Photographe: Takashi Seida Effets 
sonores: Ken Page. Enregistrement: Roger Lam oureux. Collaboration: Jac­
ques Jarry. Générique: Serge B outh illie r. Chanson et musique: G illes Rivard 
Interprétation: Judy R ichards. Enregistrement: Gilles Delorm e. Mixage: Jean- 
P ierre  Joutel. Direction de production: Louise C arré -C hartie r. Production: 
Jacques Bobet. Avec la participation de: M ire ille  B ienvenu, G illes G uillem ette, 
A lain T rem blay, Franco Lamazzi, R obert T rudel, M ire ille  Jo licoeur, Josée 
Boisvert, Léandre  Bergeron, Sylvie Perron, C laude B lanchard, Ronald Per- 
reault, Carm en Perron.

Cinéaste d on t une bonne partie  de l ’oeuvre se place sous le signe du 
cinéma p o u r enfants, M elançon opte tou jours p o u r un su je t réaliste, 
quotid ien où le jeu (autant que le film ) se rt de processus d 'app ren tis ­
sage. Point chez lu i d 'h is torie ttes coupées du m onde ou de conte  
p o u r gros nounours. Toujours au service des sujets et de ses 
“acteurs", le cinéma de M elançon se dé fin it a isém ent com m e cinéma  
de la com plicité.

SAD SONG OF YELLOW SKIN — THE STREETS OF SAIGON 
16m m , couleurs, 28 m inutes, 1971

Réalisation: M ichael Rubbo. Scénario: M ichael R ubbo Montage: M ichael Rub- 
bo, Torben Schio ler. Images: M artin  D uckw orth, P ierre Letarte. Voix: Stephen 
Erhart. Son: P ierre Letarte. Montage sonore: Bill G raziadei et Lester Halman. 
Mixage: G eorge C roll, M ichel Descom bes. Production: Tom Daly. Recherche: 
L inda Tru jillo .

Saigon, Vietnam du Sud: une ville e t une popu la tion  em poisonnées  
p a r p lus ieurs décennies de guerre et d ’invasion. Les soldats am éri­
cains ne com prennent pas p o u rq u o i ils son t là; leu r tentative de créer 
un sem blan t de vie “am érica ine " dans cette m étropo le  surréelle  
récèle un vide qu i n'a d 'éga l que le naufrage hum ain q u ’ils ont causé 
a u tou r d'eux. Un pu issan t film  pacifis te  sans les habituelles scènes 
de guerre. (G.E.)

LE SOLEIL A PAS D’CHANCE 

16m m , couleurs, 163 m inutes, 1975

Réalisation: R obert Favreau. Assistante à la réalisation: France C apistran. Idée 
originale: France C apistran. Recherche: France C apistran Images: Pierre 
Letarte  et Daniel Fournier. Assistant à la caméra: S éraph in  Bouchard. Son: 
Raym ond M arcoux Montage: R obert Favreau Assistant au montage: C hristian 
M arcotte . Etalonnage: A ndré  Roy. Animation: C lo rinda  W arny. Photographie: 
M ichel Balis. Mixage: M ichel Descom bes. Administration: Françoise Berd. 
Production: Jean-M arc G arand.

Le Carnaval de Québec. G rande fête populaire . Triom phe du m er­
cantilism e. Triom phe du chauvin ism e mâle. Dans un film  d ’une pu is­
sance et d ’une orig ina lité  incontestables, Favreau p rend  le con- 
trep ied  de tous les d iscours et ciném as o ffic ie ls su r le Carnaval en 
m ontran t com m ent son t fabriquées et explo itées ces duchesses qu i 
prov iennen t toutes des couches popula ires de la capitale. Un film  qui

L’hom m e au chapeau: C. Perron 

TAUREAU
35m m , couleurs, 100 m inutes, 1973

Réalisation et scénario: C lém ent Perron. Images: G eorges Dufaux Produc­
tion: M arc Beaudet. Montage: P ierre Lem elin. Son: Joseph Cham pagne. 
Assistant-réalisateur: R obert B londin. Assistants-caméramen: A ndré -Luc Du­
pont, Louis de Ernsted. Assistants au son: Patrick Rousseau, Ted Healey, 
Jean-G uy N orm and in . Electriciens: Roger M artin, R obert A ird , Jacques Pâ­
quet, Kevin O 'Connell. Costumes: C laude Gagnon C hoquette , C laude 
A u b in .Décor: Vianney Gauth ier. Maquillage: Ju lio  Piedra, B rig itte  McCaughy. 
Musique: Jean Cousineau. Scripte: Nicole Hamann. Régie: M ichel Dandavino 
Assistant-producteur: R oseline Breton. Interprétation: M onique Lepage, 
A n d ré  M elançon, M ichèle M agny, B éatrice P icard, M arcel Sabourin , Yvon 
T h ibouto t, A m u le tte  G arneau, Louise Porta i, A ndré  C artie r, Yvon Canuel, Jac­
ques B ilodeau, M arguerite  Lem ir, Denis D rouin, Anne Létourneau, M arthe 
M ercure, Edgar Fruitier, Bondfie ld  M arcoux, Pat Gagnon, M ichael Rothery, 
Roger Gosselin , G erm ain Deblois, Benoît Th ibault.

Avec ce film, Perron s 'a ffirm e  com m e LE scénariste de fic tion  style  
com m ercia l à T ONF, cela p o u r le m eilleu r et p o u r le pire. Perron a le 
sens des m oments, des tableaux, des situations; pa r contre la trame  
qu i devra it leu r fou rn ir une certa ine cohérence et hom ogénéité m an­
que de force. TAUREAU nous laisse l ’im pression de ne pas a lle r à 
tond  des sujets q u 'il aborde  (po rtra it socia l de la Beauce, désirs sex­
uels, troubles psycho 'g iques, etc.) ca r i l  en em brasse trop. Un 
ciném a com m ercia l qu i se com pare avantageusem ent avec ce qu i se 
tourne hors de T ONF.
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TEMISCAMING QUEBEC (I- Our B read-and-B utte r and Our Home 
Town; II- A M arriage of Necessity)
16mm, couleurs, 31 m inutes (I), 33 m inutes (II), 1976

Réalisation: M artin  D uckw orth. Images: M artin  D uckw orth, Serge G iguère. 
Son: Benoît Fauteux, Hugues M ignau lt. Musique: Bob Robb, Lawrence 
M acKenzie, Doug M itchell. Montage: M artin  D uckw orth, M ichael Rubbo, 
V irg in ia  S tikem an. Montage sonore: Gérard Sénécal. Mixage: R ichard Besse, 
Jean-P ie rre  Joutel. Collaboration spéciale: G érald G odin, Jean-Roch M arco t­
te, Tahanni Rahshed, A ndrey S ch irm er, H arry Sutherland. Distribution: M ark 
Zennis. Production: D orothy Todd Hénault. Directeur de production: Len 
Chatw in, D orothy Todd Hénaut.

Ce film  nous m ontre com m ent des travailleurs, des citoyens et d ’an­
ciens cadres de cette ville m ono-industrie lle  m ettent en com m un  
leurs énergies p o u r rachete r e t réouvrir avec l ’a ide gouvernem entale  
leu r m oulin  à papier. Cette opération devient autant celle des 
ouvriers que des cadres. Dans la deuxièm e partie, au lieu d ’une fin 
triom phale, on m ontre  com bien il est d iffic ile  et frustran t de faire 
m archer une usine avec de la m achinerie  dépassée. Et m alheureuse­
ment, ce qu 'il y a de p lus d iffic ile  à transform er, ce son t les vieilles at­
titudes et les divisions de classes (G.E.). Il convient de signa ler que 
Duckworth est p ra tiquem en t le seu l cinéaste ang lophone à / 'O N F  à 
faire un d irec t soc io -po litique  qu i s 'apparente  à ce que p lus ieurs de 
ses collègues francophones p ra tiquen t et q u ’il est p ra tiquem ent le 
seul à faire du d irec t q u i se penche su r la société québécoise.

LE TEMPS DE L'AVANT
16mm, couleurs, 88 m inutes, 1975

Réalisation: A nne-C la ire  Poirier. Scénario: Louise Carré. Adaptation: M arthe 
B lackburn , A nne-C la ire  Poirier. Images: M ichel B rault. Assistante à la caméra: 
Suzanne G abori. Montage: Jacques Gagné. Assistant au montage: C hristian 
M arcotte . Musique: M aurice  B lackburn . Chansons: Angèle  A rsenault. Son: 
Joseph C ham pagne assisté de M arie-Josée C ham pagne et M arie -C laude 
B ertrand. Mixage: M iche l Descom bes. Assistant au mixage: R ichard Besse. 
Assistante à la production: M arthe B lackburn . Scripte: M arie Lahaie. Assistant 
à la régie: Jacques N orm and. Décors: Vianney G auth ier assisté de C laude 
Paré. Costumes: Ghisla ine Ouellet. Maquillage: M arie-A ngèle  Protat. Chef 
électricien: R ichard Pronovost. Administration: Françoise Berd. Chef de 
studio: Jean-M arc Garand. Directrice de production: Laurence Parré Produc­
tion: A nne-C la ire  Poirier. Avec la participation de: Luce G uilbeault, Angèle 
A rsenault, Paule Baillargean, Jean M ath ieu, P ierre Gobeil, Catherine Potvin, J. 
Léo Gagnon, V iviane Neya, M ariso l Sarrazin, Roger Garceau, n icolas Dufresne, 
Jean-P ierre  Légaré, M anon Jo licoeur et Paul G auth ier.

A l ’occasion d ’une grossesse non désirée, un couple très lié a ffronte  
son p re m ie r con flit grave e t deux fem m es d ’âge d iffé ren t découvrent 
la te rrib le  so litude qu i est la leur, face aux p rob lèm es de la con­
traception et de l'avortem ent. A la fois recherche en p ro fondeu r sur 
cette question très controversée et reconstitu tion  du dram e in té rieur 
de la femme, LE TEMPS DE L 'AVANT m et en cause la possib ilité  
pou r la femme de donner la vie dans un m onde qu i n ’y invite  plus. 
Probablem ent le film  le p lus réussi e t le p lus conva incant de la série  
En tant que femm es don t jus tem en t A nne-C la ire  Po irie r est la 
productrice .

LE TEMPS D'UNE CHASSE 
35m m , couleurs, 92 m inutes, 1972

Réalisation: Francis M ankiew icz. Scénario: Francis M ankiew icz. Images: 
M ichel B rault assisté de François P rotat et Jean-C harles Trem blay. Montage: 
W erner Nold assisté de François Labonté. Prise de son: C laude Hazanavicius. 
Perchiste: Richard Besse. Montage sonore: B ernard  Bordeleau. Assistant- 
réalisateur: Jacques Jean Scripte: Suzanne Dem ers. Régisseur: M ichel Dan- 
d av ino .Maquilleuse: Suzanne Riou Garand. Accessoiriste: M onique Gervais. 
Electricien: Guy R ém illard. Machiniste: Guy Desbiens. Photographe: Jean- 
Paul B ernier. Musique: P ierre F. Brault. Mixage: M ichel Descom bes. Post­
synchronisation: Jean-P ierre  Joute l. Producteur: P ierre Gauvreau. Directeur 
de la production: B ernard Lalonde. Administrateur: N icole Cham son. Avec la 
participation de: Guy L ’Ecuyer, P ierre  Dufresne, M arcel Sabourin , O liv ier 
l'Ecuyer, F rédérique Collin, Luce G uilbeault, Ju lien  Liipé, Françoise Berd, 
A m u le tte  Garneau, les enfants Rondeau, M onique  M ercure  et la fam ille  
Chevrette.

Pendant un week-end de tro is jours, trois M ontréala is de l ’Est vont, 
lo in  de leu r femme, de la m onotonie de leu r existence quotidienne, 
devenir des aventuriers, des coureurs de bois, des séducteurs: le 
tem ps d ’une chasse, le  tem ps d ’un échec. P rem ie r film  de 
M ankiewicz, bénéfic ian t de l ’exce llen t trava il des com édiens et du 
cam éram an M ichel Brault, LE TEMPS D ’UNE CHASSE se veut une 
ré flexion su r les d iffé rents m ythes de notre  société pa r un réalisateur 
q u i ne se laisse pas sédu ire  p a r le spectaculaire. Un film  bien  
représenta tif de la tendance non-com m erc ia le  de la fiction onéfien- 
ne.

K. James, W. W eintraub et S. G illard

WHY ROCK THE BOAT
35m m , couleurs, 112 m inutes, 1974

Réalisation: John Howe. Production: W illiam  W e intraub  Scénario: W illiam  
W e intraub  (d ’après son rom an) Images: Savas Kalogeras. Musique: John 
Howe. Arrangements musicaux: Ken C am pbell. Chanté par: M argo M acK in- 
non. Sous la direction de: Don Douglas. Conseiller: Karl Du Plessis. Montage: 
M arie -H élène G uillem in. Montage sonore: Vie M errill. Costumes: P hilippa 
W infg ie ld . Maquillage: Suzanne Riou. Coiffure: Beverley. Assistant à la 
réalisation: Ashley M urray. Avec la participation de: S tuart G illa rd , Ken James, 
T iiu Leek, Henrs Beckm an, Budd Knap, Sean Sullivan, P atric ia  Gage.

Au so rtir  de la deuxièm e guerre  m ondiale, un jeune  hom m e frais 
ém oulu de l ’Université M cGill, veut à tout p rix  devenir journa lis te : or 
M ontréa l ne lu i o ffre  que le p lus insip ide  des jou rnaux canadiens: le 
Daily Witness. Com me il ne p eu t réussir dans cette carrière, il essaie 
de s ’épanou ir au plan sexuel et sub it là encore l'échec. Cette com é­
die que Ton d it représentative de l ’hum our canadien-anglais est 
probab lem en t le  m eilleu r long m étrage com m erc ia l en anglais 
p ro d u it p a r T ON F .
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COGNE-DUR
35m m , couleurs, 10 m inutes, 1979

Réalisation: M itsu Daudelin, Estelle Lebel, Rachel S a in t-P ie rre  Conseiller à la 
réalisation: P ierre Hébert. Musique: Jocelyn Bérubé, Louis Baillargeon. V in ­
cent Beaulne. Voix: Jocelyn Bérubé Montage (image et son): François Dupuis 
Bruitage: Ken Page. Mixage: Hans Peter S trob l Production: Francine Des­
biens.

Un village constru it au tour d ’une scierie v it sous l'au to rité  d 'un ro i; le 
roi, désireux de m arie r sa fille, organise une grande course qu i devra 
désigner l'heureux élu... D 'après un conte de la trad ition  orale. 
Papiers découpés animés su r fond  no ir s ’insp iran t de certaines  

.  .  caractéristiques de l'im agerie  popu la ire  québécoise.Animation
EVERY CHILD

35m m , couleurs, 6 m inutes, 1979

Réalisation: Eugène Federenko et Rose Newlove Scénario: Derek Lam d et Les 
M im es E lectriques. Interprètes: Les M im es E lectriques. Supervision de la 
tram e sonore: N orm and Roger. Production: Derek Lamb.

Les Nations Unies on t invité  d ix pays à réa liser respectivem ent un 
film  consacré à l ’Année in ternationale de l ’enfance p ou r illustre r un 
artic le  de la charte de t'U.N.t.C.E.F., savoir, que chaque enfant a droit 
à un nom et à une nationalité. Ces dix tilm s ont été réunis et p ré ­
sentés au de rn ie r festival de Cannes. Le Canada était représenté par 
EVERY CHILD. Federenko a cho is i de tra ite r ce thème sur un mode  
hum oristique, mais il n 'en dénonce pas m oins l ’irresponsabilité, 
l ’égoïsme, l ’im m aturité. Ce court dessin anim é d 'un style très person­
n e l e t très efficace, laisse le spectateur m i-figue, m i-ra is in  et le force  
à une réflexion en profondeur.

AU BOUT DU FIL (Cat's Cradle)
35m m , couleurs, 10 m inutes 18 secondes, 1 9 /4

Réalisation: Paul Driessen Collaboration: H uguette  Baril, M ichè le  Pauzé 
Images: Jacques Avoine, P ierre  Provost Montage: Jacques D rouin. Trame 
sonore: N orm and Roger. Production: Gaston Sarault.

Cette parabo le  hautem ent stylisée raconte pa r le biais d  ’une araignée  
héroïque que tout ne tient q u ’à un fil. D iessen n 'occupe pas tout 
l ’écran e t enferm e ses personnages dans un cadre qu i se laisse p a r­
fois déborder. Sur fond gris, les rouges, les bleus, les jaunes éclatent 
dans le p lus p u r style driessenien.

BEAD GAME (H istoire de Perles)
35m m , couleurs, 5 m inutes 35 secondes, 1977

J.P. Ghosh. Production: Derek Lam b.

Pour véhicu ler des questions troublantes, Patel a rassem blé et animé  
des perles aux couleurs brillan tes pou r les m étam orphoser en 
créatures m ythiques e t réelles q u i s 'entretuent. Cette so if de pouvoir 
e t de dom ination est-e lle  un besoin inné de la nature hum aine? Telle 
est l ’in te rroga tion  que pose ce film.

LE CHATEAU DE SABLE (Sand Castle)
35m m , couleurs, 13 m inutes 12 secondes, 1977

Réalisation: Co Hoedem an Montage: Jacques D rouin Musique: N orm and 
Roger. Production: Gaston Sarault.

Les petites créatures én igm atiques occupées à l'éd ifica tion  de con­
structions fragiles o n t été fabriquées pa r le cinéaste lui-mêm e. Il leur 
a ensuite  donné vie en les animant. D errière ces jeux en apparence  
anodins et charm ants, po in te  toute une sym bolique sociale et 
philosophique. Les hom m es se p réoccupen t-ils  su ffisam m ent de ta 
nature  et de ses lo is?  Quelle est la p a rt du destin dans leur vie? Le 
film  pou rra it p o rte r en exergue le m ot de W illiam  Blake "D écouvrir 
l ’univers dans un g ra in  de s a b le '.

HOT STUFF (Le Feu? Pas pour les Hommes!)
35m m , couleurs, 9 m inutes 9 secondes, 1971

Réalisation et animation: Zla tko  G rg ic Collaboration: Hugh Foulds. Zina 
Heczko, Jud ith  Potterton, Jana Bendova-Subert, M im i Parent, W ayne M orris, 
Louise Lahache, Diane Falls, Eva Szasz, L inda Scovill. Scénario: Don A rioli. 
Musique: Bill B rooks. Effets sonores: W illiam  Graziadei. Images: Sim on 
Leblanc. Production: R obert Verrall, W olf Koenig. C om m andé par le C om m is­
saria t fédéral des incendies, m in is tè re  des Travaux pub lics  du Canada.

Ce dessin anim é d ’un hum our inénarrab le  rappe lle  à l ’homme, 
nég ligent de toute éternité, les avantages et les dangers du feu. Les 
personnages po rten t la g riffe  très caractérisée de G rgic et pa r­
ticu liè rem ent typ ique est son g rand  chat arrogant.
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THE HOUSEWIFE (La Ménagère)
35m m , couleurs, 6 m inutes 14 secondes, 1975

Réalisation, anim ation, scénario: Cathy Bennett. Images: Alan W ard. Piano: 
Karl du Plessis. Production: Guy G lover.

Pour son p rem ie r film, l'au teur nous m et en face d u n e  réalité  bien  
concrète: l ’a liénation et la frustra tion résu ltant d 'un  travail ennuyeux  
et répétitif, en Foccurence ce lu i de la ménagère. De facture simple, 
ce film n'en propose  pas m oins une lecture  à p lusieurs niveaux. Des 
changem ents de cou leur in terviennent p ou r m ieux cerner certaines 
situations et le décor dépou illé  évoque la g risa ille  d  une tâche 
éterne llem ent recom m encée

ICARE (Icarus)
35m m , couleurs, 7 m inutes 42 secondes, 1974

Réalisation: Paul Bochner. Musique: Eldon Rathburn. Images: Jacques 
Avoine, Raym ond Dumas et C am eron Raul. Production: W olt Koenig.

Le nythe du dieu grec Icare enferm é dans le Labyrin the avec Dédale, 
son père, évoqué et ressuscité pa r la g râce de dessins animés. La 
m usique p ou r flûte d ’une r igueur toute classique accom pagne la 
flu id ité  de m ouvem ent des dessins don t les couleurs douces accen­
tuent te classicism e de cette oeuvre.

METADATA
35m m , couleurs, 8 m inutes 30 secondes, 1971

Réalisation: Peter Foldès. Collaboration: Pierre M oretti. Système d'animation  
par ordinateur: N. Burtnyk, M. Wein. Dessins: Peter Foldès. Musique: M aurice 
B lackburn , A lain  C lavier. Production: Pierre Noretti.

Entièrem ent réalisé avec l ’o rd ina teu r du Conseil nationa l de 
recherches du Canada, ce film  m arque le p rem ie r pas vers l ’u tilisa ­
tion de cet instrum ent en anim ation. Foldès fut le p rem ie r à in trodu ire  
un dessin ind iv idue l dans la m achine et à an im er des figures aux con­
tours com plexes dont le thème traite du couple éternel. La tram e  
sonore est com posée de m usique instrum entale et de sons é lectron i­
ques.

MONSIEUR POINTU
35m m , couleurs, 12 m inutes 34 secondes, 1975

Réalisation: Bernard Longpré  et A ndré  Leduc. Collaboration: Huguette Baril. 
Co Hoedem an, V iviane Elnécavé, M ona Sabbagh. Musique: Paul C orm ier 
(M onsieu r Pointu). Images: Co Hoedem an assisté de Pierre Gaudry. Montage: 
C laude Jobin. Eclairage: M aurice de Ernsted, W.G. B radlcy. Montage sonore: 
G illes Q uintal. Musicien-conseil: M aurice  B lackburn . Accessoires: Pierre 
Gauth ier, Jacques Charron, A rm and Colantino. Production: René Jodoin

Un hom m age au cé lèbre violoneux. An im ation d 'un personnage vi­
vant et d ’odjets réels p a r la technique de p ix illa tion  com binée avec  
des trucages optiques. Tournés im age pa r image, M onsieur Pointu et 
son violon sont p ropu lsés dans un tourb illon  endiablé sur une m usi­
que de "reel".

LE MARIAGE DU HIBOU (The Owl who m arried a Goose)
35mm, couleurs, 7 m inutes 38 secondes, 1974

Réalisation et animation: C aro line  Leaf, conseillée par Co Hoedem an Des­
sins: Nanogak. Montage: Pierre Lem elin. Son: Jeela A lilka tuk tuk , Paul Angiyou, 
M artha Kauki, Sam onee. Production: Pierre M oretti. Co-production: l'ONF et 
le m inistè re  des A ffa ires ind iennes et du Nord.

Illustra tion  d ’une légende esquim o qu i raconte l ’h isto ire  d'un am our 
im possible. Film  anim é avec du sable placé su r une surface tran­
sparente éclairée p a r dessous avec une bande sonore enregistrée  
dans l ’A rc tique  entiè rem ent réalisée p a r des Esquimaux. M inutieuse, 
divertissante et documentée, cette oeuvre évoque avec bonheur un 
aspect de la cu ltu re  inuit. Jacques Drouin
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LE PAYSAGISTE (M indscape)
35m m , no ir et b lanc, 7 m inutes 31 secondes, 1976

THIS IS YOUR MUSEUM SPEAKING 
35mm, couleurs, 13 m inutes, 1979

Réalisation: Jacques D rouin Musique: Jean-D enis Larochelle. Production: 
Gaston Sarault.

Un artis te  capte sur sa to ile la m ouvance de l'univers. Il pénètre dans 
son tableau et découvre les paysages secrets de la vie intérieure. 
Une invita tion au voyage au pays de l'inconscient. Gravure animée  
su r l ’écran d ’ép ingles A lexeïeff-Parker.

Réalisation: Lynn Sm ith. Musique et montage sonore: N orm and Roger. Mon­
tage: Lynn Sm ith et David V errall. Voix: Sandy S anderson, M ary Briggs, Budd 
Knapp, G erald Budner, Don A rio li, Janet Perlm an, Greg Van Riel, Peter 
M acNeill. Production: Oavid Verrall, Derek Lamb.

Une nu it extraord ina ire  dans la vie d ’un gard ien de musée et de son 
chien de garde. Dessins au paste l su r pap ie r de verre spécial. 
L 'anim ation a été réalisée pa r m odifica tions des pastels fixés d irec te ­
m ent sous la caméra au lieu d ’être photographiés pa r séquences.

TROIS EXERCICES SUR L’ÉCRAN D'ÈPINGLES D’ALEXEIEFF 
16mm, noir et blanc, 4 m inutes 5 secondes. 1974

Réalisation: Jacques D rouin. Musique: Denis Larochelle  (Le Piège). M aurice 
B lackburn  (Entracte et Le Tem ps Passé). Production: Gaston Sarault.

Pour faire revivre la gravure animée, Drouin rem et à l ’honneur I écran  
d 'épingles inu tilisé  pendan t longtem ps. Cette porte  fermée s ouvrant 
sur un orage (Le Piège), cette pantom im e (Entracte) et cet hom m e  
perdu dans un paysage (Le Temps Passé) sont en quelque sorte un 
pré lude  au PAYSAGISTE.

SPECIAL DELIVERY
35m m , couleurs, 7 m inutes 7 secondes, 1978

Réalisation, animation, scénario: John W eldon, Eunice Macaulay. Narration:
S andy Sanderson. Musique: Karl Du Plessis. Images: Raym ond Dumas, S im on 
Leblanc. Production: Derek Lamb.

Une fable contem pora ine à m i-chem in entre le rom an po lic ie r et le 
rom an feuilleton. Avis aux inconséquents qu i nég ligent de déneiger 
leu r escalier. Cependant, la m orale de cette h isto ire aussi drô le q u ’in ­
so lite  n ’est en rien conventionnelle. La tram e du récit com porte  au ­
tant de rebondissem ents et péripéties im prévis ib les que la technique  
d'an im ation  utilisée.

THE STREET (La Rue)
35m m , couleurs, 10 m inutes, 1976

Réalisation, dessins et animation: C aro line  Leaf Montage sonore: G loria 
Demers. Effets sonores: Ken Page. Voix: M ort Ransen, Sarah Dwight, John 
Hood, Vera Leitm an, Howard Ryshpan. Production: Guy Glover. D 'après le 
rom an de M ordeca i R ichler.

L ’in te rm inab le  agonie de la g ra n d ’m ère dans une fam ille ju ive de Test 
de M ontréal e t son com portem ent face à la mourante. Deuxième  
chapitre  du rom an illus tré  avec la technique de la pe in ture  sur p la ­
ques de verre. Ce film  se signale pa rticu liè rem en t p a r sa structu re  
narra tive  et la transition  des images.

UNE VIEILLE BOITE
35m m , couleurs, 9 m inutes 11 secondes, 1975

Réalisation: Paul Driessen. Collaboration: H uguette  Baril, Suzanne Raymond 
Images: Alan W ard, Raym ond Dumas. Trame sonore: N orm and Roger. 
Production: Gaston Sarault.

On retrouve dans ce conte de Noël fantastique le style unique de 
Driessen. Dessiné su r d 'im m enses fonds blancs, le tra it est pa r­
cim onieux et tou jours en m utations incessantes et instab les; 
l ’am p leu r du m ouvem ent est rédu it à l ’essentiel e t la couleur, utilisée  
com m e é lém ent de ponctuation, m ettent en valeur la com position  
spatia le particu liè re  à cet auteur. Les im ages son t soutenues pa r une 
tram e sonore parfa item ent intégrée.

ZIKKARON
35m m , couleurs, 5 m inutes 27 secondes, 1971

Réalisation: Laurent Coderre. Musique: Don Douglas.

“Z ikka ron " v iendra it d 'un m ot hébreu qu i s ign ifie ra it les souvenirs. 
Réalisée avec des m illie rs de particu les de linoléum , cette allégorie  
est un hymne à la vie q u i p rend  naissance dans une cellule. Aussi, 
une certaine idée de l ’hom m e et du cercle de mystère qu i l'entoure.
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